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AVIS.

T 'ADRESSE generale pour toutes

.JLv choses est a M, M o R E A y ,

Cov.mis au*Mercure , chez M. le Com

missaire le Comte , vis-à~vis la Comedie

Françoise , a Paris, Ceux qui ' pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez, aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris x peuvent se servir de

cetté voye pour les faire tenir.

On prie très - instamment , quand on

adresse des Lettres ou Paquets parla Poste,

d'avoir soin d'en affranchir le Port t

comme cela s'est toujours pratiqué , afin

£épargner , . a nous le déplaisir de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - seulement de ne pas voir

paroitre leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui sou

haiteront avoir le Mercure de France de

la premiere main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adresses a, M,

Moreau , qui aura soin defaire leurs pa

quets sans perte de temps , & de les faire

porter sur l'heure à la Poste , ou aux Aief.

fiigeries qu'on lui indiquera.

t.? pi* est dç$ç>. spljí.
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PIECES tV GITIVES ,

en Vers & en Prcfe.

ODE à M. de la Motte íîir íà Tragedie

d'Inès de Castro.

Octe Citoyejj du Parnasse ,

Genie avoué d'Apollon ,

On ne íçait pas bien quelle place

Te donner au sacré Valori ;

Autrefois , Poëte lirique ,

Tu réunis la voix publique ,

A i) En
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En faveur de tes chants nouveaux j

Aujourd'hui , fur un ton plus tendre ,

Ta muse vient nous faire entendre,

Des accords encore .plus beaux.

Par tes foins l'Ode délivrée

D'un tribut servile & gênant ,

Ne se trouva plus reíserrée ,

Dans quelque fu;et éclatant ,

Horace , dans cette cajriere ,

fit voir qu'une simple matiere ,

Peut avoir de grandes beautez ,

Loríqu'une main industrieuíe ,

Sçait lui donner la forme heureuse,

Par qui nos sens sont enchantez,

A l'Ecole d'un si grand Maître,

Tu fis des progrès furprenans ,

Et nôtre siecle vit renaître ,

Les Malherbes & ses Racans,

(*) Le Devoir, * l'Astrée & la * Gloire,

* L'Homme & se * Temple de Memoire ,

(*) Qdei dt dt [a Mtttt.



SEPTEMBRE 1724. iî67

ta * Colere , & la * Nouveauté ,

Et tant d'autres vives images ,

Firent briller dans tes ouvrages

Le goût & la variété,

Par tout Vagréable & l'utile,

Effort des plus rares esprits ,

Coulent de ta veine fertile ,

Et font [honneur de tes écrits. ^

Par ce mélange necessaire ,.

A l' Auteur qui veut toûjours plaire»

Tu réjouis en instruisant ;

Effet digne de nôtre estime !

L'ignorant & l'esprit sublime»

Sont satisfaits en te lisant.

Mais quel est ce nouveau miracle

Que ta plume enfante en ce jour !

Fut-il jamais plus beau spectacle »

De vertu , d'honneur & d'amour /

Inès , par je ne fcais quels charmes ,

Malgré nous fait couler nos larmes ,

Nous admirons ses sentimens ,

Nous aimons la tendre industrie ,

. ' * A iij Qu'elle
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Qu'elle emptoye à sauver la vie ,

De son époux , de ses enfans.

Que ne puis-je , d'un nouveau zele.

Elevant mon vol dans les airs *

Faire éclater quelque étincelle ,

Du feu qui brille dans tes vers !

Je tracerois ici l'image ,

Des blutez qu'à tout ton ouvrage-,

Prête une heureuse' invention >

Ta Muse n'aípirant qu'à plaire >

Méprise une route vulgaire ,

Par une noble ambition»

Énvain une Muse captive ,

Dans l'étroite prison de l'art ,

Veut se montrer un peu plus vive ,

Elle craint toujours quelque écart.

Esclave aux regles asservie ,

Envain le sujet l'y convie ,

Elle n'ose trop s'enhardir.

Loin cette groíïîere chimere i T '

La grande regle c'est de plaire ; v

C'est par-là qu'on peuï reussir.

Ainsi
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Ainsi le Cid dans fa naissance

Ne trouva que des partisans j

Le rang , le credit , la science ,

Contre lui furent impuiíïans >

L'Académie , en politique ,

En fit une exacte critique ,

Chef-d'œuvxe digne de fes foins ,

Vains efforts d'une envie outrée !

La critique fut admirée i

Mais le Cid ne le fut pas moins.

Telle aujourd'hui ta Tragedie ,

En butte aux critiques esprits ,

A fait naître une Parodie

Qui n'en rabaisse pas le prix,

les agrémens de cet ouvrage .

Empruntent tout leur avantage ,

Des plus grandes beautez du tien ,

Et Virgile dans l'Elifée ,

Se croit peu digne de risée ,

Quoiqu'on ait. travestit le sien.

Acheve s tes fçivantes veilles,

La Motte y malgré tes rivaux ,

A iiij
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Des Racines & des Corneilles,

Egale les nobles travaux.

Animé du feu qui te guide ,

Suivant les traces d'Euripide ,

Tu cours à l'immortalité ; .

Après avoir atteint Horace ,

Tu trouveras entre eux la place

Que te doit la posterité.

L E TTRE de M. de la Grange a M.

Desfontaines , Auteur de VExtrait de

ses Oeuvres-mêlées , qui a été inféré

dans le Tournai des Ssavant du mais

de Juin dernier.

 

ONS IEU R.

Loin de vous fçavoir mauvais gré de

l'espece d'Extrait de mes Ocuvres-rrJlées ,

dont vous avez embelli vôtre Journal du

* mois dernier, je vous fuis extrême

ment obligé de la moderation que vous

avez pratiquée à mon égard. Je sçai que

vous en pouviez dire plus de mal que

*/»«'» r7H.page f39 de l'Edit. d'Holl**1'.

VOUS
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vous n'avez fait ; & puisque voms vous

êtes contenté áe n'en attaquer que quel

ques endroits , je íèrois ingrat si je ne

vous rendois pas mille graces pour tous

ceux que vous avez si genereusement

épargnez. Je vous avouerai franchement,

Monsieur , que lorsque j'appris. le choix

qu'on avoit fait de vous , pour faire re

vivre le Journal des Sçavans , je crai

gnis que vous ne nous donnassiez des Ex

traits aussi serieux , & arssi détaillez que

ceux%le vos devanciers ; mais j'ai été

agréablement détrompé quand j'ai vu que

vous preniez une route toute opposée ,

que vous donniez à vôtre nouveau Jour

nal un air comique , capable d'égayer les

matieres les plus serieuses, même aux

dépends de la verité, & que tout enne

mi des Poetes que vous paroisièz l'être ,

vous ne dédaignez pas d'orner vôtre Pro

se des mêmes fictions , qu'ils n'employent

ordinairement que dans leurs Oeuvres

Poetiques.

Après m'avoir d'abord désigné far

quantité0de vers , que vous me faites la

grace de m'attribuer , 8c dont la préten

due fecondité est bornée à quelques Tra

gedies, aufquelles le Public n'a pas refusé

son approbation , j'admire l'adresse 'avec

laquelle vous passez sous silence toutes

les diverses sortes de Poésies dont mon

A v volu
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volume est composé, pour achever plus

promptement vôtre Extrait , & pour vous

attacher uniquement à la derniere de mes

Epttres , adressée à M. de la Motte , la

quelle vous paroît plus digne de vôtre

attention. On peut dire que jamais Athle

tes n'ont fourni leur carriere avec plus

de rapidité , que vous sçavez fournir la

vôtre . & que par un art dont je ne con-

nois point l'ufage, à peine êtes-vous en

tré dans la lice que vous touchez déja

le but. . -

, Cependant quelques courtes quesoient

vos Remarques, j'y ai treuré tout le bon

sens , tout le bon gnût , & toute la fureté

de stile , dont vous trouvez que mes ou

vrages sont dépourvus, & les aimables

plaisanteries dont vôtre Extrait est rem

pli , ne m 'ont. pas fait moins de plaisir

que M. de la Motte dit en avoir reçu de

la Parod.e de son Inès. S'il est pourtant

vrai , comme vous le dites au commen

cement de ce précieux Extrait , que je me

fuis rendu ceU ire par mes taltns , com

ment puis-je me flater de cette gloire ,

avec les défauts que vous me reprochez

bien-tôt après?

Quand on veut critiquer un ouvrage,

il y a un art infini à n'en raporter, com

me vous faites , que quelques fragmens ,

Sc fur tout les commencemens de quel

ques
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jques tirades dont le sens n'étant pas fini,

est ordinairement susceptible de tous ceux

que veulent lui dcnner des plumes aufli

délicates que les vôtres.

par exemple, je blâme , dites-vous,

cet Ambassadeur qui disparott des la pre

miere Scene , & 'sexprime ma Critique par

ce vers.

(a) De ton Ambassadeur je ne fuis pas con

tent.

Vous nedite*s point les raiícns qui au-

thoriíênt ce mécontentement. Les voici:

Je veux le voir répondre à ce titre éclatant ,

Et d'un (b) Flaminius égalant la Noblesse ,

Prendre quelque interest dans le cours de k

Piece , , ' .

II valoit mieux , Fêtant du nombre des Ac

teurs,

Dérober fa presence à tes admirateurs , _ •

Et qu'un simple recit d'Alsonfe ou de la Reine,

Apprit en peu de mots le sujet qui l'arnene ,

Que de le voir fertile en brillans superflus ,

Débiter fa Harangue & ne paroître plus.

Si vous aviez rapporté cette tirade de

(a) Oeuvres mU'es , page ït%.

(b) Personnage de Corneille dans la Trage

die de Nicomedie.

A vj ver
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vers dans tout son entier, vôtre esprit

auroit moins brillé, à la verité , mais on

n'auroit point eu de reproche à vous faire

du côté de la sincerité.

Je prétens , ajoûtez-vous , que le rôle de

Confiance, si condamné dans les Paradoxes

Litteraires , & si digne à preíent de vôtre

suffrage , efl un perj onnage de Comedie ;

& parce que je dis , après quantité de

bons Auteurs , q'*e le Cothurne efi rivai

du Brodequin, vous pouslèz les agrémens

de vos ingenieuíes faillies juíqu'à vou

loir nous persuader que par la même rai

son l'Elegie est rivale de la Satire , & le

Poëme Epique est rival de l'Epigram-

me. Ne pourroit-on pas dire ayec moins

d'eíprit que vous , mais avec plus de

vrai-femblance , que la bonne-foi est la

rivale de vos Extraits f

Ne me seroit-il pas facile» Monsieur ,

4e vaus en convaincre, quand vous mel

reprochez d'avoir écrit que la, terre d'un

certain Duc étoit voijim de mes terres , on

n'a qu'à jetter Tes yeux fur mon (a) Li

vre pour connoîtje le changement que

vous faites aux- termes dont le Libraire

s'est servi. Il a pù dire , conformément

à la ver'ité, & à la bieníeance, que mes:

terres font voisines de celles que ce Duc

a en Pe' f^ord' ; mais comme de beaux es-

00 P"ge ,0?- dtms *w Remarques.

piity
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}>rits comm^les vôrres ne s'attachent pas

crupuleusement aux termes , il est bon

qu'ils ne soient pas raportez (àdellement y

puisqwe le changement que vous y fai

tes , par , la transposition de quelques

mots , nous procure des Extraits si face

tieux, & des plaisanteries si dignes de

vous , que le titre de Journal Comique ,

ou de Journalistes en belle humeur , von s

conviendroit mieux que celui que vous

avez adopté.

On trouve encore dans mon R( ciuil uns

Epître à M, de Voltaire , où je frétens ,

selon vôtre jugement , faire un (loge très~

fiateur des talens de cet illustre Poète , en

lui disant qu'il est aujourd'hui ce que je

fus autrefois. Je confesse , Meísieurs , que

tout illustre qu'est déja M. de Voltaire >

& par vôtre aveu , & par la bonne opi

nion que j'ai de lui , ;e n'ai pas cm alte-

_rer sa répuration , quand je me "uis ha-

zardé d'élever son Oedipe an-dessus de

ma Tragedie d'Oreste & Pilade , que je

donnai au Public dans un âge encore

moins avancé que le fiesi. Je íouhaite au1

contraire , pour la gloire & pour la sa

tisfaction de ce jeune Auteur , que íà

Tragedie íe soutienne autant que la mien

ne , quand les Comediens les redonnè

rent au Public.

Voilà , ce me íèmble , Monsieur, tous
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les articles fur lesquels rou^ vôtre sça-

vante Critique ; je n'aurois ptmais eu ni

la force , ni l'alîurance de vous répondre,

si vous ne m'en aviez fourni les moyens

pour le peu d'étendue que vous avez

donnée à vôtre Extrait. C'est un furcroiç

d'obligation , auquel je ne fuis pas insen

sible. Je vous prie d'en être persuadez ,

8c que je ne ceíserai jamais de me dire

avec une' reconnoiísance égaie à l'estime

que j'ai pour vous , Monsieur , vôtre très-

humble, & très-obéiísant serviteur.

. La Grange.

A U Haye , ce il. Juillet 1724.

mmmmmmmmmmmm

JBOVTS-RIMEZ proposez, dans lesecond

volume du Mercure de ]uin.

SONNET.

N peuple entier naîtra tel que fut Gérion,

Les filles au berceau liront la Mandragore,

L'Amant craintif suivra les traces d' ixion ,

Et les meilleurs cerveaux useront á'Elleíore.

Caífini confondra l'Ourfe avec Orion , '

R.... panera pour un vrai Pithmgore ,

- On
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Osl fera de Luther CanonífatUn ,

Et l'on préferera l'allumette au Phosphore.

L'Alican cessera d'être un Confortatif,

Le Courtisan perdra le goût de V optatif

Le Vieillard énervé dansera la Gavotte.

Le Pape siegera dans Hierapolis ,

Un Château fuiné fera fans vent Coulis ,

Quand Paris n'auia plus Catins , filoux , ni

Grotte.

On vient de nous envoyer deux

Odes qui ont remporté le Prix à Caen ,

dans la derniere ceremonie du Palinod

ou Puy. L'explication de ce terme est à

la fuite des deux Odes , & par l'Auteur

, même des Odes.

ODE en l'honneur de l'immaculée Con

ception de la Vierge , couronnée

a Caén l'an 1714.

" - s

Argument.

TOut ici-bas est peri íîìible , & sujet

à la mort, excepté la venu , suivant

ces
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ces paroles deSalomon : vanitas vanitatum

& omnia vannas ^ausquelles l'Imitation

de Jesus -Christ ajoûte : prater amare

Deum , & illi soli servire.

Au son de ma Lyre plaintive ,

Foibles mortels , versez des pleurs ,

Et que la nature attentive

Tremble au recit de ses malheurs.

L'Eternel pour venger nos crimes ,

Fit soitir des sombres abîmes ,

Un Monstre pâle , énorme) affreux,

Devant lui court le Temps rapide ;

ta Guerre à ses cotez preside ,

Et des maux l'Efcadron hideux*

Suivi de ce triste cortege

II va parcourant T Univers,

Près de lui point de privilege f

II frape & met tout dans ses fersv

Les coups de fa faux meurtrière ,

Font du monde un grand Cimetiere',,

Ou regne l'allarme & le Dùeil-;

La sœur ici regretta un &erey

PlùS
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Plus loin les fils pleurent leur merc ,

Qu'ils suivront de près au Cercueil.

m

Pour de plus nombreuses conquêtes r

II part, & vole aux champs de Mars ,

Combien je vois tomber de têtes

Parmi les bataillons épars ï

Heros , victimes de la gloire ,

Vos Lauriers , & vôtre victoire ,

Au tombeau se vont terminer ,

Comparons aujourd'hui la cendre ,

D'un lâche à celle d'Alexandre ,

Quel œil pourra la discerner 1

Vous à qui la crainte servile ,

Dresse de profanes Autels ,

Assis fur un Trône fragile ,

Prétendez-vous être immortels î

Demain cette grandeur suprême ,

Et l'éclat de ce Diadème ,

Orneront un front étranger ,

La mort d'un coup égal moiffonne,

Et la Houletre & la Couronne,

Et le Monarque & lc Berger,
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L'insensé meurt comme le ûge ,

Que sont aujourd'hui les Zenonsj

Les Diogenes , dont nôtre âge *

A peine conserve les noms ?

La mort fit souvent leur étude ;

Dans le sein de la solitude ,

Ils aimoient à la mediter : . .

Philosophant sur toutes choses *

Ils en ont découvert les causes }

Mais qui d'eux a pû l'éviter ?

h

Ce que la mort ne peut détruire j

Le Temps rongeur en vient à bout ;

Le Bronze cede à son empire ,

II dévore & consume tout.

Pyramides , Aréopage ,

Beautez d'Ephesc&de Carthage,

De vôtre éclat qu'est- il resté ?

L'Histoire s'en souvient encore ,

Mais souvent le passant ignore ,

Quelle place vous a porté.

m

Montrez-moi ces Tableaux illustres ,

Parla main d'Apelleuacez, , -
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Depuis quelle foule de lustres

Ces divins traits font effacez

Monumens des regnes antiques ,

Medailles , titres chimeriques ,

Des Empereurs &des Heros-.

Jouets des ans & de la guerre ,

Vous êtes obscurs fur la terre,

Ou bien égarez fous les flots.

m

A quoi bon, Filles de memoire ,

Cacher ici la vérite' ì

Envain d'Une immortelle gloire , . ,

Vous flatez nôtre vanite.

Le ravage des ans consume ,

Le nom , le titre , le volume .

Et la mort trompe nôtre espoir ;

Cruelle , calmï un peu ta rage,

Et fai du moins grace à l'ouvrage , 4

Oil je celebre con pouvoir.

m

La vertu bravant les années ,

Seule ioúit d'un fort plus beau ;

Franchit la loi des destinées ,

Et vit au-delà du Tombeau.

Heroïíme
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Heroïsme, vertus payennes ,

Et vous, Ames Stoïciennes,

Vous n'êtes grandes qu'à nos yeux }

Mais la vertu du Vrai fidele ,

S'assure une gloire immortelle ,

Ec fur la terre & dans les Cieux.
i

Allusion.

Je peins une mort plus cruelle ,

Qui ravage cet Univers i

Le crime, peste originelle»

Monstre vomi par les Enfers.

Conçû fur son dur esclavage *

Tout mortel éprouve fa rage ,

Et trouve en naissant le cercueil i '

Une Vierge du Ciel cherie ,

Seule échappe à fa tirannie ,

Et triomphe de son orgueil.

fíeurtauld, Prêtre de S. Gilles de Caett.

 

IN
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IN puriffimum Deiparœ Virgtnis

Conceptum.

O D E.

Qut frémium retulit Cadomi an. 1725.'

Orpheus h *d inferos , & à Plutone car-

minibus delinito conjugem obtineu...

Gautruche , Hist, Pçç'ç.

.pv Escende Casio , Calliope ; Lyram

Grphei paterno munere traditam

Concede , & hos tentabo cantus

Quos Thracii Stupuêre montes.

Quò me volantem Pegasus abripit?

Astris repostum conspicio Ismari

Jugum , atque cirqjmjecta longé

Mcenia , Templa , viros vagantej,

Hxc inter errat plenus Apolline ,

|Apollini Orpheus ipse fimillimus,

Farete linguis : Plectra puisat

peljíce, voce » Lyraque doctus.

Effuô
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Effusa circùm turba avium si'ç/,

Pronaque divinum aure bibit melos ,

Tremente suffragatur alá , .

Seque dolet Philomela victam,

At ô triumphi forma nova ! a bores

Et saxa ab imis Eruta se litus ,

Adstant canenti. Viva dicas ,

Cuncta sequi numeros fugaces-

Sedes amœnas quâ fluir Oéagrus

Orpheus revisit : Naïadùm chorus

Hinc indè concurrit : stat amnis,

Aut reflua comitatur undà,

Euntem , at Eheu ! Pro moduiis ciet

Sufpiria Orpheus, Barbitos excidic

Manu tenentis : quippè nigratn

Transiîr, Euridice Paludem,.

Heu sida quid non pectora conjugis

Cogunt amores ! Tentat & Orpheus

Iter sub umbras. Sponte tellus

Parjditur, 8( faciles eunti4
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Vias ministrat- Navita jam Charon

LíEtus canentem transfluvialm vehit:

Trifaucis en custodis ora

Pressa novo fïluêre cantii.

Horranda Ditis Musicus atn'a

Subit ; canoram Barbiton excitat :

Cessan: querela, , luctus , horror ,

Etfuror Eumenidum quicscit,

Tirannus alto de folio írupet :

Sonoque primùm captus amabili

Maníuescit , & conjux Marito

Reddita fit pretium canentis.

slllufìo.

Sic prsepotentis munere giati*

Peus triumphat Dimona ,* flaminis

Et sponsa divini Maria

Libera fit meliore fato,

vel

Sifabulosis jungere sacra sas,

Adumbret Ôrpheus illecebras Dei

Orci potestates domantis $

Sospes & Euridiçe Mariam,

Car. Heurtmld , Sacerdts S. vSgidti

Çadgm, ' MON
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Palined ou Puì , c'est la même chose ;

mais l' Analogie est dans le sens , non

dans les mots, fini vient du mot Latin

Podium, qui signifie un Jieu élevé : ainsi

un Poète a dit : Podio sublimis ab alto.*

Dans les Jeux Romains on nommoit Po

dium une plate-forme au-devant de l'or-

cbestre. C'étoit la place de l'Empereur ,

des Tribuns , des Senateurs , des Vesta

les , & de l'Agonothéte. Par Analogie

au Theatre Romain , à Cae'n & à Rouen,

Palinod est appellé Puì de la Conception,

parce qu'à cette Fête on éleve un Thea-r

r tre , où sont les Juges , le Corps de l'U-

- / niversité , les Fondateurs , & les Lecteurs

des Pieces. Ainsi être couronné au Pali

nod, ou fur le Pui de l'Immaculée Con

ception , c'est la même chose.

r
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mmmmmmmmfk-m

. A Mad, Raulin , en lui envoyant pour

Bouquet le jour desa Tète dou\e bou

teilles de vin de Champagne 1709. Sur

YAi'. Quand )e bois de ce bon vin ,

ma railôn , 8ec.

T\ Our Bouquet , belle Raulin 1

' Daignez recevoir ce vin ,

L'amour se plaindra ,

Quand il apprendra •

Cette offrande nouvelle :

Est-ce, dira-t'il , pour cela ,

Que je la fis fi belle î lan la ,

Que je la fis si belle }

s

Mais ce Dieu s'appaisera ,

Du moment qu'on lui dira ,

Que ce vin offert ,

Tout au plus ne sert > „

Que d'offrande apparente :

Et qu'en secret sous ce nom- la, .

C'est le cœur qu'on presente, lan la ,

C'est le cœur qu'on ptesente*

B LA
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L A Vite des Tulippes : Lettre écrite de

Constantinople le .21. Avril 1724.

par M. de F. à M. de la R.. ..

QUoique je ne sçache pas encore ,

Monsieur , comment vous aurez;

trouvé la Deícription du beau lieu de

Sadiabath , que je vous envoyai au

mois de Janvier dernier , je continuerai

de vous faire part de tout ce qui me pa-

roîtra curieux dans te pays- ci pendant le

séjour que j'y ferai.

Depuis dix ou douze jours le Grand

Seigneur est à Bizistache, à la maison du

Grand Visir , sur le Canal qui va à la

Mer Noire, avec les quatre Princeises,

ses filles , dont vous avez déja parlé dans

vos précedens Journaux , & plusieurs

Sultannes de Con Serrail pour voir la Fête

des Tulippes qui s'y fait tous les loirs ,

elle s'appelle ici Tfir.\gétt ; elle est d'un

goût si nouveau par rapport à nous , que

j'ai crû que je vous íerois plaisir, Mon

sieur , de vous marquer ce que j'en ai

pû sçavoir 0 tant par oui dire que pou?

en avoir vû une autre , qui s'est faite en

conformité , chez M. J-ukaki premier

J)rogrn*n 4'An|]ete>re , <jui peut passer

pou*
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pour une copie ai&z juste de ce 4 yertis-

íèment.

Cet Interprete e'tant venu le 1 5. de

ce mois chez M. l'AmbaíIadeur de Fran

ce pour lui íouhaiter le bonnes Fêtes de

Piques, suivan: Puíàge !e ce pays. Après

tin atcueil convenabk , il fut questionné

par ce Ministre fur diveríes choies, 8c

entr'autres fur ce qu'il sçavoit de la Fête

des Tulippes ; celui-ci en ayant fait un

détail aflez curieux , M. de Bonnac lui

témoigna qu'il étoit fort content de

son rapport ; mais en mêne temps ii

lui fie connoître que pour en mieux com

prendre la beauté il faudroit que quel

qu'un fit une semblable Fête. Le Drog-

man offrit genereusement de prendre 1* .

chose sur lui , & de demander au Grand

Viíif la permission pour faire une pareille

Fère dans fa maison.

En effet , deux jours après il vint dirç

à M. l'AmbaiTadeur de France , que le

' Grand Visir lui en avoit accordé, non-

feulement la permission ; mais de plus

quM l'avoit loiié dans cette entreprise,

Sc lui avoit fait un present considerable

à cette occasion. U eut h précaution d'eç

avertir les principaux Officiers de l'Em~

pire , tels que le Bostangi Bachi , Je Ja

nissaire Aga, le Vaivode du quartier, Sc

les autres Officiers préposez pour la Po

li ij lice ,
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lice, afin qu'ils ne lê trompaísent pas à

. l'éclat des illuminations de la Fête , &

qu'ils ne le prissent pas pour un feu

accidentel dans le quartier de Pera.

La nuit du 2 o. au 21. de ce mois fut

choisie pour cette Fête j elle fut íì belle

qu'il n'y avoit pas dans l'air un souffler

de vent ; en un mot , tout íètnbloit con

courir au dessein projette. M. l'Ambassa-

deur de France rut averti lorsque tout

fut preparé, & íè traníporta dans la mai

son du sieur Lukaki , qui est voisine de.

son Palais , accompagné de Madame l'Am-

bassadrice , de M 5 ses fils , & d'une par

tie de leur íùite. L'Ambaíladeur d'An

gleterre , les deux de Venise , celui de

. Hollande & son épouse , & les Résidens

d'Allemagne & de Russie s'y trouverent

auflî , ils furent tous reçus d'abord au Ion

des instrumens dans un Kiosk , meublé

de Sofas très propres , enclavé dans le

milieu de l'extrêmité du Jardin ; ensorte

qu'ils avoient en face la terralíe & le

parterre du Jardin , dont je vais faire la

description , & des deux cotez les plan

ches & les plattes bandes. Sans m'amuser

à en faire une particuliere de ce Kiosk ,

je me contenterai de m'en servir pour en

prendre mon point de vûp, La terraííe

qu'il regardoit directement, étoit la par?

{le du Jardin U plu? çjoignçe i elle étoit
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élevée- au-dessus à hauteur d'homme,

coupée de planches de Tulippes , d'Ane

mones & de Renoncules en long 8c en

large , & le mur du fonds étoit garni de

400. lampes de verre de differentes cou

leurs , mais de même grandeur. Le bas

de ce mur étoit garni de miroirs , poíèz

à la tête des planches, où étoient les

fleurs en terre & dans des fiolles , pour

remplacer celles qui y manquoient ; elles

étoient íèmées de bougies plus hautes

qu'elles-mêmes , dans des bobeches de

fer blanc , à queues-pointues , fichées en

terre en cimetrie , à un pied de distance

les unes des autres , & les bords de la

terrasse étoient ornez de vingt-cinq ou

trente Orangers nains , tous portans

fleurs 8c fruits dans leurs vases de terre

rouge.

|Au bas de cette terrasse étoit un espa

lier dejassemin d'Eípagne, caché d'es

pace en espace par d'autres grands mi

roirs , qui posez obliquement repetoient

comme dans un lointain, le parterre,

les allées & les planches, toutes parse

mées de bougies comme celles de la terr

rasse.

Le parterre dont je viens de parler

merite , ce me semble , íà description

particuliere , on le peut comparer à une

petite colinj toute ronde , élevée dans

B iij son
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íòn milieu d'environ trois pieds de haut ,

les compartiment font des quarrez , des

triangles & des ronds égaux & inégaux ,

qui se rapportent cependant par cime-

trie à former la partie la plus élevée , qui

est un rond au milieu. Les terres de ces

eompartimens font soutenues par des car

reaux de fayance peinte , apparens en de

hors de la hauteur de trois ou quatre

pouces suivant l'élevation de la terre ,

ensorte que les allées qui font de niveau,

semblent coupées dans cette petite éleva

tion , 8c que les fleurs paroilTent toutes

àl'œil comme en piramide, de quelque

côté qu'on les regarde- Les petites allées

de ce parterre, ainsi que .outes les autres

du Jardin sont toutes de cailloux ovales

égaux entr*eux , blancs & noirs incrustez-

dans du ciment , rcprefentans des Cy-

prez , des Etoilles , des Spheres &c di

verses figures ,, ce qu'il y a de plus cu

rieux, c'est que ce; cailloux font rappor

tez les uns auprès des autres avec tant

d'art que l'on n'en apperçoit point le ci

ment, & qu'ils ne laissent voir que la si*-

perfide de leurs figures.

Une grande toile posée en forme de

Marquise de Tente , couvroit presque

tout le Jardin qui n'étoit que de vingt-

cinq pas de long fur autant de large, mais

plus particulierement les planches de

Tulip
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Tulippes & des Renoncules, voisines

de la grande allée qui íè distinguoit par

une espece de double balustrade de bois

sougi , entre laquelle il y a#it des Ro

siers en fí#urs comme en eípalier-s.

Cette même balustrade étoit jointe en

haut par de petites traverses , les uns

proche des autres , & de petits ronds de

bois , sur leíquels il y avoit des bougies

dans des flambeaux d'argent & des giran

doles entremêlées de vazes remplis deGi-

rofïlées doubles de toute couleur , & de

fiolles remplies de bouquets , de Tulip

pes , d'Anemones , & de Renoncules ,

toutes des plus belles. Les endroits où

cette allée étoit coupée par les autres,

étoient distingués par de petits arbres

fruitiers , qui commençoient à prendre

leurs feuilles , tous garnis de Cerises na

turelles rapportées , quinze ou vingt mi

roirs posez du long de cette balustrade en

regard au côté droit du Kiosk , dou-

bloient & repetoient les fleurs , les illu

minations , 8c en relevoient l'éclat.

Du milieu de la traverse qui soutenoit

la toile que j'ai comparée à une Mar

quise , pendoient des lustres & plusieurs

cages , garnies de Serins de Canarie , de

Rossignols, & de solitaires, qui trom

pez par la lumiere qu'on leur avoir

cachée trois jours de fuite , formoient

.J .i B iiij un
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un concert naturel tout-à-fait melodieux.

Après que tous les Ministres & leurs

suites eurent examiné cette Fête pendant

quelque tetdps , ils furent invitez à pas

se* dans une grande salle , (%uée imme

diatement derriere le Kiosk , ils y trou

verent tous leurs Musiciens raslemblez ,

qui d'abord commencerent à concerter.

Dans le milieu de cette salle il y atoit

une grande table servie de toute sorte de

fruits & de confitures , & à côté deux

buffets drellez remplis de toute sorte de

vins & de liqueurs.

Cette Fête a duré depuis neuf heures

du soir jusques à trois heures du matin.

Comme celui qui la donnoit n'y avoit in

vité que les Ministres & leurs suites,

les fenêtres des maisons voisines qui

étoient remplies de têtes de femmes en

piramide, chargées de pierreries tant fi

nes que fauslès, & les murailles du Jar

din couvertes de têtes de l'un & de l'au

tre sexe.ajoûtoient une nouvelle perspec

tive astez bizare , mais auiïì belle que

singuliere.

J'oubliois de vous dire , Monsieur ,

que les fleurs tomberent en quelque fa-„

çon dans la même erreur que les oiseaux,

qu'elles s'ouvrirent & s'épanouirent tou-

es comme elles auroient pû faire fur le

midy le plus serain.

H.
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M. l'Ambassadeur de France envoya le-

lendemain à celui qui avoit donné la Fête

une medaille d'or du Roi Louis XIV. de

la valeur de plus de cent piastres.

Je passerai presentement à ce que j'ai

sçû que l'on pratiquoit de plus dans les•

Fêrss que le Grand Visir' donne au Sul

tan. Le lieu étant beaucoup plus grand

il y a d'abord beaucoup plus de lampes &C

d'illuminations & quantité de clinquanc

en lames , & en découpure d'or & d'ar

gent : les bougies sont fichées en terre

avec plus de methode en plus grand nom

bre, & dans une autre ordre y on prati

que de plus de faire dorer deux ou trois

cens tortues, fur le dos desquelles on

éleve à chacune une bobeche de ciment

doré , dans laquelle on met tune bougie ,

puis on les distribue dans les allées du

Jardin , ce qui forme nne illumination

ambulance tout-à-fak singuliere.

' La veille de la Fête dont je viens de

faire la deícription , le Grand Visir pour

ajouter au plaisir que le G. S. prend à

cette sorte de divertissement, fit faire u»

Radeau , ou ponton quarré de 20. pieds

de long , fur autant de large , couverc de

terre , distribuée par bandes & paï com-

partimens comme un veritable Jardítï,

tout pariêmé de fleurs dans des fioíses ,

& de bougies à demi enterrées j ce R*,

B 9 és*m
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deau étoit conduit par huit Caïques qui

se relayoientde quatre en quatre, ôc pro-

menoient ainsi ce Jardin flotant le long:

du Canal , diversifiant ainsi le plaisir du

Grand Seigneur , & en ie procurant à

tous ceux qui sont logez fur le Canal.

C'est à vous.prefentement, Monsieur,

qui connoislez & sreq entez les curieux

de toutes les especes , en vous entreïe-,

nant avec quelques curieux en fleurs qui

font à Paris en aííèz grand noinbre , de

leur proposer d'y introduire ce nouveau

plaisir, il G líEt que c en ioit un pour y

être reçu savorab'emcnt Je me souviens

entr'autres de deux pers nnes de goût 8c

de merite à qui cela pourrok peut-être

convenir , M. de Re on , Lieutenant

General d Artillerie , Commandeur de

l'Ordre de S. Loiiis est le premier, il est

déia fort connu à Constantinople par les

belles fle rs , dont il a fait present à Me-

hemet EfFendi dans 'e temps de son Am

bassade en Frmce. L'amitié particuliere

qu'il avoit contracté avec ce Ministre,

feinb'.e l'engager a faire valoir en France,

& à relever Jes plaisirs qui f nt en ulàge

ï Constantinople , mais je ne fçais si íòn

Jardin ne seroit pas trop grand. L'autre

est M. Deícoteaux oui est de v s amis ;

s'ii a conservé son petit jardin au Lu

xembourg , il me semble qu'il sero t plus

nroDre
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propre à une pareille Fête. Vous pou

vez assurer, Monsieur, celui qui s'erj

voudra donner la peine qu'il l'emportera

de beaucoup au-deslus des Turcs , leur

goût pour ies fleurs n'étant pas encore

dans ía perfection , principalement pour

les Tulippes. Celles à cent feuilles , les

Dragonnes, les simples, les plus lon-^

gues, & les plus pointues font chez eu^

ce qu'il y a de plus pariait ; ils n'ont

égard ni au panache, ni à la forme du

Calice , ni au coloris du dedans x pourvu

que les feuilles qui composén. la fleur

íoient entierement pointues & longues,

cela leur suffit.

Quant aux Renoncules porte-graines ,

elles ne font pas plus belles ici qu'en

France , mais nôtre goût se rapporte affez

avec le leur , excepté sur quelques cou

leurs. Pour ce qui est des Candiottes ,

élles íônt ici infiniment plus belles , plus

fartes & plus faciles à venir qu'en Fran

ce. Je ne fuis entré dans ce dttail quç

pour tenter quelque curieux , en lui íài-

íànt connoître sincerement l'avantage

qu'il aura du côté des Tulippes, en quoi

consiste la veritable curiosité. Je suis ,

Monsieur. , -, * -,

Bvj A
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A Celimene , sur la mort de son Perroquet.

' , , * Ll Perroquet de Celimene ,

Present qui lui veiioit de la rive lointaine/

«t Où le flambeau du Jour lance ses premiers

feux,

A subi l'Arresl rigoureux,

Prononcé contre lui par la parque inhumaine.

Par vos soupirs & par vos pleurs,

Tenez,tendres oiseaux.exprimer vos douleurs,

Et vous plaintive Philoméle ,

. Oubliez finjure cruelle,

Que vous fit Tépoux de Progrré ,

,-,, Depuis que vous versez des larmes,

Le temps a dû calmer vos funestes allarraes í

Pleurez d'un Perroquet le fort infortunéV

* _ Eh ! quoi 1 ni ton brillant plumage *

Ki ta charmante voix qui de nôtre langage,

ïh-,. Jmîtoitfi biervles accens.

N'ont pû , cher Perroquet » t'afffancfiir dil

voyage ,

Du sombre empire oà tu descends l

En
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Envain dans tes beaux jours filez d'oi & de

soye,

As-tu de Celimene éprouvé les faveurs ,

Peut-elle aujouid'lui par ses pleurs r

Au rigoureux Pluton faire lâcher fa prcye ?

- . Tout et de aux rigueurs du destin ,

Ec ses coups sont plein d'injustice,

Inexorable assassin !

U épargne bien moins la vertu que le vice.

De la vieille Corneille il respecte les ans ,

Ceux du Milan cruel , du Vautour san

guinaire ,

Et du Perroquet debonnaire ,

21 tranche les jeurs innecens.

Ainsi devart les murailles ,

Où perirent tant de soldats ,

Theríîte vit les funerailles ,

Du vaillant Protesilas ;

Ainíi l'aduttere infame r

Qui deshonora Menelas r

Vit terminer les joi rs du Heros, de Pergame^

Ah ! si par nos regrets le Cecyte attendri ,

Nous rendoit un objec cheri,

Dont U mort cause nôtre peine>
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Il devoie rendre à Celimene ,

XJn innocent oiseau qui fut son favori.

Depuis qu'elle a perdu cet oiseau plein de

charmes ,

Ellene coule plus que des jours languissans ,

Et fatiguant le Ciel par des vœux irnpuissans ,

Elle ne cesse point de répandre des larmes.

Helas ! il m'en souvient lorsque sa belle main,

Ferma ta mourante paupiere ,

Sa force & ses esprits l'abandonnant soudain ,

Elle fut sur le point de mourir la premiere >

Ec toi, cher Perroquet , dans ce funeste lieu,

Reconnoissant la main de ta belle maîtresse }

Tu lui fis d'un baiser la derniere ca.esse ,

Et tu lui begayas un éternel adieu.

Tes fideles ardeurs feront récompensez ,

II est dans les champs Elisées

U» bois qui sert d'azile aux illustres oiseaux ,

Le feuillage en est sombre & mille clairs ruis

seaux ,

Font sur le verd gazon briller une onde pure ,

Là l'Amant de Leda trouve une ample pâture,

Là se voit cet oiseau qui ne vit qu: d'encans,

gt qui se fait mourir pour prolonger fes ans ;
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là l'oiseau.de Junon déployant son plumage,

D'Argus fait briller les cent yeux ,

Et la tendre Colombe en cet heureux bocage >

Donne à' son jeune époux cent baisers gra

cieux.

C'est dans ce séjour plein de gloire

Que nôtre Perroquet enivré de plaisirs , ,

Vivant au gré de ses désirs ,

Pes oiseaux immortels augmentera l'Hisicìrew

Envoi. .. ,

O vous ! jeune & tendre beauté ,

Que la mort d'un oiseau rendit inconsolable.

Vôtre cher Perroquet est assez regretté ,

Songez à dissiper l'ennui qui vous accable ,

Par un amusement nouveau ;

Un Amant vaut bien un oiseau ,

Ah ! fi pour un Amant, charmante Celimene.,

Vôtre cœur pouvoit s'enflâmer ,

Epris de vos attraits , constant à vous aimer,

La mort, la feule mert pouiroit briser œa

thaîne.
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EXTRAIT d'une Lettre de Barbarie.

ON écrie de Ceuta que le P. Denis

Mackar , Trinitaire, Ministre ou

Supérieur du Convent d'Hui en Flandre,

l'un des Députez pour le rachat des Fran

çois Esclaves íbus la domination du Roi

de Maroc , étoit mort à Ceuta le troisiè

me de Juillet dernier d'une violente co

lique , & d'une fièvre maligne. Il n'y

avoir que trois jours que ce zelé Reli

gieux étoit pasté de Gibraltar en cette

Ville pour y joindre le; trois autres Dé-

foitez du même Ordre , qui y attendoient

e passeport du Roi de Maroc pour fe

rendre à Miquenés.

On ne peut exprimer l'empreísement

que l'Evêque , le Gouverneur , lë Cler

gé & le peuple de cette Ville ont témoi

gné en cette conjoncture , pour honorer

le merite de ce Religieux : ce digne Pré'

lat a bien voulu se charger da foin de fò-

obíèques. Tous les Officiers de la garni

son par Tordre du- Gouverneur s'y' font

trouvez ; tout le Clergé Seculier & Re

gulier réuni à celui de h Cathedrale lui

a rendu les derniers-- devoirs y & le peu

ple aoa content d'être le témoin; de-

ce?

\
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ce ípectacle a crû ne pouvoir mieujfc

marquer ion affection & Ion estime poux

une œuvre aussi pieuse que le rachat des

Captifs , qu'en accordant ses larmes &

ses regrets à un de ceux qui n'a voit pas

craint de sacrifier sa vie pour leur déli

vrance.

On attend de jour en jour le succès de

1'embarquement des trois autres Feres

Trinitaires pour Miquenez , en conse

quence de la Lettre du Bacha de Tetoiian,

& du passeport du Roi de Maroc qu'ils

reçurent le onze de Juillet , dont voici

la teneur.

Lettre de Hamet BtnhttlvBen-jibdalah ,

Bâcha, dt Teto'nan aux PP. Trinitaires

Français , Défuntsour It rachat du

Chrétiens de France.

POur répondre à la Lettre que vos

RCC! m'ont fait l'honneur de m'écrire

du 14. du mois passé, je leur dirai qic

j'ai reçu aujourd'hui une Lettre de l'Em-

pereur mon Maître , ( que Dieu gnrcíc. )

Il m'envoye pour vos Ries un paííeport

en Langue Arabe, que je vous envoye

traduit à la Lettre en Langue Castillane.

Ain/1 , vos RCCÍ , peuvent venir en toute

fureté, & je les assure qu'elles seront



1904 MERCURE DE FRANCE,

bjen reçues , 8c avec tout l'honneur & le

bon cœur que merite vôtre charité í vous

pouvez m'avertir si vous voulez venir

par terre , afin que je puiíse donner à

rhon Lieutenant, qui commande au camp,

les ordres necessaires pour vôtre entrée.

Comme je dois me presenter à la. Cour

de l'Empereur mon Maître , que Dieu

garde , ôc que je partirai de cette place

dans quinze jours, je ferai ravi que nous

allions de compagnie , vous reconnoîtrez

l'empreíTement que j'ai de vous rendre

service , afin que vous veniez à bout de

vos desseins. A l'égard de vôtre present

pour Sa Majesté , vas R " font suffisam

ment informées de ce 'qui convient lui

presenter. J'estimerois que ce fut quelque

chose de rare & de précieux , -Sc je ne

doute point que Sa Majesté n'en ait une

grande reconnoistance.

Pour ce qui me regarde je m'offre de

nouveau de vous rendre service en tout

ce que je pourrai vous être utile. Que

Dieu garde vos R es &c.

Depuis ma Lettre écrite j'ai réflechi

qu'il vous étoit plus convenable de vous

rendre au camp par Mer. Avertissez-moi

le plutôt que vous pourrez , afin qu'on

prepare tout ce qui vous est necessaire.

A Tctokm le 9 . Juillet 1724-

PASSE•-
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P S S E P O RT ou L' ttre d\ssnrar>ce

de L'Empereur mon Maitre , que Dieu

garde pour les PP. Trinitaircs de l*

Redemption Franfoise.

Grâces au seul Dieu.

JE ne puis rien faire ni disposer sans

la volonté de Dieu très- haut & puis-

lant , dont la puissance soit exaltée, & lc

Oom Ibit lcué.

Aux R R. Peres Trlnitaires François,

Jean de la Faye , Augustin Darcisas &

Henri le Roi, qui^emandent permiiTìon

de venir à nôtr?tour. Far la grace

de Dieu paix & salut, &c.

Nous avons jugé à propos de supprimer

le nfie de ce Passeport qui ne contient rien

de singulier , & que nous avons trouii

d'ailleurs peu correíl , & negligemment

traduit.

SONNE T rempli sur les Bouts-rimeZ.

donnez, dans lc 2. vol, du Mercure

de Juin 17 24..

N voit dans les Romans quel e'toit Gerhn,

Le Phenix des Conteurs nous fit la Man

dragore y

C'est la Fable qui peint les peines d* ixion ,

Et faute de tabac on prend de 1* ElUfare.

Les
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Les Indiens ont eu pour Prince un Orion ,

La Grece mit au jour le fçavant ïithagort ,

C'est à Rome qu'on fait Canonisation,

Et l'Anglois inventa le lumineux Phosphore.

Le bon vin aux vieillards est un Confortatif',

Le Galant amoureux médite à-1' optatif,

Coquette qui nous rit > nous flate . & nous

Garotte.

Le Sultan sous fa loi tient BtliopoUt ,

Un fameux Cuisinier nòl^fait un bon Coulit ,

Et Paris est le centre éternel de la Crotte.

 

LETTRE écrite de MaUhe le 12.

Juillet 1714. à M*** sur un voyage

du Grand- Maître.

JE satisfais à la curiosité de V. E. au

sujet du voyage du Goze. Le Grand-

Maître partit d'ici le 5. du mois passé, &

s'embarqua fur la Capitane. Elle avoit

ordonné qu'on lui rendit les mêmes hon

neurs en cette occasion, ni plus ni moins,

qu'à íês prédecesseurs. Elle ~fut accom

pagnée jusqu'à la Marine par tout le Con
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íeil , & toute la Chevalerie. Vôtre Ex

cellence peut juger comme toutes les

Galleres étoient pavoisées. M. le Gene

ral des Galleres l'attendoit au Mole avec

tous les Capitaines , son Akeste Eminen^

tiffime pafla à la Capitane dans la Felou

que de M. le General qui est très-belle;

on avoit aiifli orné magnifiquement la

grande chambre , en glaces & en damas ,

garnis de galons & de franges d'or, & il

y avoit au-devant de cette chambre une

grande tente de damas qui couvroit tout

l'espace , jusqu'aux premiers bancs., dont

pn en avoit retranché deux de chaque

côté pour rendre cet espace plus grand.

Tous les Caravanistes attendoient le

Grand- Maî:re , en soubre-veste , & le

fusil sur I'épaule, dont deux resterent en

sentinelle à la porte de la grande cham

bre. Dès que S. A. E. fut entrée on fit un

salut generai de toute la mouíqueterie,

& de tout le canon des Galleres , ce qui

fut réiteré par trois fois. Loríôue les.

Galleres furent à l'entrée du r» t., la

Ville fît un autre salue de 1 1 , coups,

Trois Galleres accompagnerent S. A. E,

jusques au Goze , & les deux autres pri

rent la route de Sicile. A meíure que les

trois Galleres faiíbient route , les batte-,

ries & tours de la côte de Maltheíâlue-j-

-rent de totne leur artillerie. S, A. Jg,

Wiva.
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arriva aux Freghi vers les 10. heures

du muni , où les Gdl res donnerent

sonde, lous la petite I île duCumin.du coté

<|ui regirde le Goze. Le Grand- Maure

étoit accompigné du Biiliy Pinto , du B.

Don Joíeph Conrreras , du B. Rufrò , &c

du B- de Schenau. S. A E. ne dina point

en public avec ces Messieurs , ni avec M.

le General , mais il mangea seul dans le

Gavon , à cause de quelque difficulté

survenue de la par: du Maicre-d'Hòrel ,

qui ayant été nommé du voyage préten

dit qu'il devoit toujours faire fa Charge ,

8c M. le General prétendok que le G. M.

é ant fur fa Gallere'; les Chevaliers ,

Oíríciers de la même Gallere devoient

la servir. S. A. E. mangeaen particulier,

& les Oííìciers ordinaires la servirent,

il y eut cependant un dîner superbe dans

la grande cVi ambre. Il a voit été preparé

pour S. A. E. M. le General , M s les

4. grand - Cnix , le Maître - d'Hôtel ,

le Capitaine de la Capitane , le Patron ,

8t le *ajor, furent de ce dîners on y

but la santé du Grand Maître au bruit de  

Tartíllerie des trois Galleres. Il y eut f

ensuite deux autres grandes tables fur li |

Capitane. Vers les 5 . heures du soir les

Galleres leverent l'ancre & vinrent dé- |

barquer S. A. E. au Migiarro , fous une

triple salve de mousqueterie & de canon.

Les
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Les Fortereiles du Cumin, du Migiarro,

& les batteries adjacentes en firent de

même. J'étois allé au Goze txois ;ours à

l'avance , pour tracer la nouvelle fortifi

cation proposte sur la hauteur du Mi-

^iarro , afin cjue S. A. E. la vit en arri

vant , Sc en effet non seulement tous les

piquets étoient plantez , mais toutes les

lignes é oient tracées sur le terrain , avec

des cordes qui alloient d'un piquet à

l'autre. J'attendis S. A. E. fur le chemin

près de la hauteur, & lui fis voir mon

travail , dont elle parut fort contente, 5c

veritablement ce n'avoit pas été fans pei

ne , & fans être bien brûlé du Soleil.

£.e Grand Maître trouva la situation très-r

avantageuse , comme elle Test en effet, &

re'íolut deflors d'y faire travailler à ses

propres dépens , lorsque le Fort Manoel

fera fait. %

On avoit fait au Migiarro un pont de

bois qui s'avançoit à la Mer pour facili

ter le débarquement, Ce pont éroit cou

vert de tapis , ík orné de festons & d'in

scriptions. Ce fut là quelle Gouverneur

lui presenta les clefs, & que S. A. E.

reçût les complimens , &c. En arrivant

fLU 'haut du Goze S, A- E. y fut saluée de

tout le canon au nombre de 70. pieces.

Elle alla d'abord a l'Eglise Collegiale qui

est dans ce Château , où l'on chanta le
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Te Dium , pendant lequel on continua à

tirer jusqu'à trois salves generales. Au.

sorcir de l'Eglise le Grand- Maître fit le

tour des fortifications , & me donna quel

ques ordres à leur sujet Delà elle íe re

tira à l'appartement qu'on lui avoit pre

paré au Convent des Franciscains , où fu

rent aussi logez M s les quatre Baillifs ì 8c

<ous les Officiers. Pendant les cinq jours

de séjour que S. A E. a fiitau Goze, elle

n'y a pas manqué d'affaires , tant pour

corriger des abus & établir de bons egle-

mens, que pour prendre connoiíTance de

l'administration des deniers de l'Univer-

íîté de cette Ifle. Elle visita aussi toutes

les Eglises du Rabato , dans chacune des

quelles on chanta un Te Deum. Elle y a

fait jetter beaucoup d'argent au peuple ',

a fait donner zoo. écus pour les pauvres

de chaque Cazil , en a donné davantage

à ceux du Rabato, & s'y íêroit ruinée si

elle y fut demeurée plus long temps.

Ailleurs les peuples donnent aux Prin

ces , 3c cela est très-juste, mais ici c'est

tout le contraift. L'un des jours du séjour

le Grand-Maître alla visiter les batteries

$c retranchemens de la côte du Goze, du

côté de Tramontane. Les trois Gatleres

s'avancerent à cet effet vis-à-vis de Mar-

sal'forno , M. le General avec sa Felou

que y attendoit S. A. E. elie s'y embar.
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qua, deux de M,s les Baillifs l'y avoient

accompagné , j'eus l'honneur d'être du

nombre , nous parcourûmes terre à terre

toute cette côte de Ponent à Levant , par •

une étendue de 8. à 9. milles , qui est la

seule partie où il y ait des batteries , ou

tre le Migiarro. S. A. E. fut saluée de

tout le canon qui y est, & revint ensuite

débarquer à Marsal-Forno qu'il étoit dé-

ja nuit. Le Ç jour après midy , le Grand-

Maître partit du Goze pour revenir ici ,

il fut encore salué de trois íàlves par tout

le canon du Château. II en fut de même

des batteries du Migiarro. Son Altesse

Eminentissime y trouva les trois Galleres

qui l'y attendoient. Tout le peuple de

rifle le suivit jusqu'à la Marine, avec

de grands cris de viva. Elle se rembar

qua fur la Capitane au bruit de trois íal

ves de moufqueteries & de canon ; j'eus

l'honneur de passer sur la Capitane , &

j'avoue à vôtre Excellence que je n'ai

point vu les Grands-Maîtres avec plus

Vde majesté que dans cette occasion. Tou

tes les tours &c batteries de la côte de

Malthe saluerent encore tour à tout

S. A. E. au passige ; les trois Galleres

rentrerent vers les 8. heures du soir, /la

Ville salua de il. coups. J'oubliois de

dire que suivant l'usage le Conseil avoit

député 4. de Mrs les Piliers , pour aller

C au-
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au-devant de S. A. E. ces M * joignirent

Jes Galleres à 3 . ou 4. milles de Malthe ;

pendant tout le temps du retour les gJa-

. «es & les rafraìchiílemens furent répan

dus avec profusion- fur la Capitane. Au

débarquement les Galleres firent encore

une triple làlve de mousqueterie & de

canon, & tous les bâtimens qui se trou

verent dans le port en firent autant.

Tous les battions & murs de la Ville qui

donnent íur le port étoient couverts de

peuple pour voir rentrer leur Prince, ce

.qui formoit reciproquement pour ceux

qui étoient dans le port un spectacle fort

beau. S. A. E- trouva sur le Mole tout

Je Conseil, tous les Chevaliers, 8c tous

Jes Notables de la Ville qui l'y atten-

doient , S. A. E. mon a en carotte, & se

xendit au Palais , où tòut ce monde-là

J'ayant íuivi , chacun le felicita íùr son

heureux retour, & lui baisa la main \

ainsi finirent les ceremonies de ce voya-

jge.J'ai l'honneur d'êue très-respectueu

sement, &tc. 0

*
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EXTRAIT d'une autre Lettre curieuse ,

écrite aujfî de Malthe dans le même temps,

fur un Phénomene de Medecine.

OR écoutez, Seigneurs, petits 8s

grands, l'Histoire del M:dice deW

acqua fre/ca : un Frêtre Sicilien, fils

d'un Apoticaire, Docteur en Medecine,

Chimiste de réputation , & de plus Ca

pucin pour le salut de íòn ame , est ici

depuis six semaines. Il a par charité , par

vanité ou par malice contre la Faculté ,

'entrepris de guerir les maux qu'on croit

inconnus aux Medecins : voici lesait.

Le Comte Beveren /Allemand , étoit

depuis trois ans affligé d'une palpitation

de cœur avec des mouvemens convul

sifs un froid à la poitrine qui ne lui

permettoit pas dans la canicule , de íôuf-

frir Pair quoique très - chaud. Il étoit

toujours couvert d'une fourrure fur la

peau , tx à l 'avenant vêtu de vestes & de

surtouts : outre cet aílortiment de jour ,

il étoit très-chaudement couché , & il

jie pouvoit la nuit sous ses couvertu

res sortir le doigt sans être gelé , &

en avoir des convulsions. Le Capucin ,

d'entrée dejeu, le dépouille.de ses inuti-

C ij les
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les surtouts , le mit à l'air , & avec de

l'eau commune à la glace & presque

gelée, fait en 24.. heures , que le Comte

Beveren ne connoît plus la foiblelíè de

la poitrine , ni le froid ordinaire dont il

étoit tourmenté, est fans convulsions ,

dort à merveille , & se 'trouve déja com

me gueri , íès palpitations font fort di

minuées. C'est l'ouvragede cinq semai

nes. Nota que tous les Medecins de Fran

ce, d'Angleterre & d'Allemagne coníul

tez, n'ont rien connu à ce mal. Ils ont

seulement tenu les discours ordinaires ,

un épaissement du sang , &c. mais de

remede point du tout.

Le Commandeur Guarren.i,Piémontois,

livré par la faculté à la discretion d'un po-

lipeou Schirre, formé ou non, mais placé

à côté du foye en long , & si dur qu'il n'o-

béïlsoit pas à la main;exterieurement mar

qué avec tous les simptômes d'un homme

farci d'obstructions ; un corps fèc , exte

nué , face livide, &c. par l'efFet de l'eau,

le Schirre se ramolit, 15. jours'après il

sentit toute forte de douleurs. La dureté

s'est dissipée à mesure que dans ses uri

nes on voyoitdes matieres comme de la

craye & visqueuses,à couper avec le cou

teau. M. Guarrena est revenu de ses laísi

tudes , son visage a repris couleur, & il íe

trouve guerri. Maux de têtes, migraines ,
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chaleurs d'entrailles , diarrées inveterées, .

n'ont fait que blanchir fous Peau glacée.

Un Prêtre atteint de la fièvre maligne ,

en trois jours a été fur pied : la fièvre

fut p 1 i se dans le commencement , & dès

qu'elle fut declarée maligne.

On Espagnol, Page du Grand-Maître,

abandonné par son Medecin , & après

avoir reçu les Sacremens , fut dans troft

jours fans fièvre par le secours du Ca

pucin. Il le prit dans cet état , fit ouvrir

les fenêtres, & lui fit avaler de l'eau à la

glace.

Il prétend guerir les hidropisies avec

l'eau en très-peu de temps , & a proposé

qu'on- lui donnât de tels maladesi

Le Bailly RurTo se trouvant attaqué

d'une fièvre violente, avec une diarrceen

tenesme , & des douleurs affreuses , rien

ne le soulagea. II fit venir le Capucin &

prit l'eau.* Dès les premieres 24. heu-

.*"res , plus de fièvre, moins de douleurs.

Le lendemain fa diarrée augmenta &

fit de la matiere verte en abondance ;

le troisième jour nous Pavons vû chez

le Grand-Maître. J'en fus tout étonné, je

Pavois vû le matin dans son lit.

Tout ce que je vous écris , mon cher

Bailly, est de visu & audit* : je ne '

suis pâs prévenu en faveur de l'eau , je

ne la croyois bonne que pour rinser nos

C iij ver-
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Verres , & pour laver les égouts.

Voici fa maniere de traiter. On fait ra

fraîchir í'eau à force de glace ou de nei

ge , autant qu'elle peut l'être , & Vous

en buvez trois grands gobelets le matin ,

& dans le cours de la journée jusques à

On ne mange point, fur-tout les pre

miers jours. Lorsqu'on se trouve foible ,

au lieu d'alimens , il donne deux ou trois

verres d'eau le soir , avec deux ou trois

faunes d'ceufs. Dans la fuite on mange

plus ou moins : un demi potilet , un petit

pigeon , deux ou trois onces de macar-

rons de Sicile, íelón l'état où le Capucin

trouve son malade. Pliis ou moins d'eau ,

plus ou moins d'alimeiís. Il ne quitté

pas ses malades , & observe continuelle

ment leur poulx. L'effet de l'eau est de

donner , ou des maux de tête , ou des

chaleurs extrêmes , ou des dquleurs dans

les entrailles, méme la diarrée, & de

tous reríouvelíer tous vos anciens maux.

Voici le remede pouf là diarrée : ií

Vous coule des lavetriens d'eau à la glace,

Sc fait boire dans Pinstant, ainsi que pouf

les douleurs d'entrailles , St vous fait

frotter le ventre àvëc de lá glace. Pouf

les chaleurs de rtiêrhe , il frotte àvec de la

glacë la tête & l'eflonìach. Si c'est íciati-

tjuï qui fe renouvelle ou rumatisme ,

friction sur la partie ávec cette glace. .
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Ecce horrío , jugez en, j'ai vû , je vois

tous les jours ce que j'écris ; il traite se»

malades íans interest. Ce Religieux a

de l'efprit, l'air guai , coníôlant & de

confiance. Je lui ai propoíe l'eau pour

mes yeux , il m'a fait esperer d'autres re

medes pour fortifier les nerfs optiques ,

j'en userai s'ils font externes , s'il m'en

propose d'autres , chi fia benè rwn st rno-

ve , ma santé est parfaite , son graffo , fres-

ce corne ca^ne di vitella. Honorez- moi de

vos ordres dans les quatre mois que je.

íèrai encore ici , heureux si je pouvois

prouver à vôtre Excellence le tendre &

respectueux attachement de son trcs-

humble 8c très obéïiîant serviteur F. P.

ALCIPE,

AMANT DE CLEMENCE.*

ELEGIE. -

J

'Aîtnoíí, mais dans mon sein ma flâme

renfermée ,

Se cachoit aux beaux yeux qui l'avoient allu

mée.

* Clemence is/turt , ïendëtrhe itt Jeux

ra'tix , k Toulouse.

C ii.ij' L'a
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I/amour impatient , l'amour imperieux ,

De repioches secrets m'accabloit en tous

lieux ;

Sans cesse il s'écrioit, au dedans de soi-même >

Lâche Alcipe, peut- on se taire quand on

aime î

Pourquoi me prives-tu du plus beau de mes

droits ?

Perfide, n'aimes-tu que pour trahir mes loix?

D'un iïlence craintif> miserable victime >

Tu te charges par lui de l'horreur d'un grand

crime :

Le jour de ma naissance un decret folemnel ,

En fit pour moi l'objet d'un couroux éternel ,

Et plutôt que de voir ta passion muette ,

Je consens qu'elle soit témeraire , indiscrette.

Ma tendresse, à ces mots , condamnant fa

langueur,

«

Dans fes hardis projets montroit de la vi

gueur :

J'instruirai , me disois-je . oui, j'instruirai Cle

mence ,

Qu'elle a sçû triompher de mon indifference :

dressez de voir le* jour , mes tendres scnti-

mens

Vont me rendre celebre entre tous ses Amans.
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Ah ! desseins genereux j l'heure qui vous vie

naître ,

Avec elle cent fois vous a vû disparoître ,

Une crainte fatale à ma nouvelle ardeur , j

La faisoit à l'instant descendre à la tiedeur , ,

Et bièn-tôt de sa voix ma tendresse obsedée,

De sa vivacité perdoit jusqu'à ridée*

Mon esprit s'arrêtoit aux langages divers . .

Que les cœurs amoureux parlent dans l'uni-

. . vers ; .-, ' •'' ,. . . ì

Et bien loin d'y trouver l'esperance & ses

charmes,

Ils m'étoient un prétexte aux cruelles allar-

mes.

Tantôt d'un confident l'ofluieux discours,

Pour apprendre qu'on aime est un puissant se

cours , . .

Tantôt de petits foins une foule empressée.

S'explique avec chaleur pour une ame blessée :

L'Amour , le plus souvent , rencontre dans les

yeux ,

Un premier interprete ardent & gracieux :

Avec succès ici , la touchante écriture ,

Fait de ses feux naissans une vive peinture:

L à , pour se faire entendre, un cœur d'amour

épris,

C v Avec
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Avec utilité s'arme d'un doux souris :

Les presens font en d^oit de parler avec force.

Les fastes de Cithere en celebrent l' amorce

La langue enfin , la langue est ordinairement ,

Consacrée à vanter les transports d'un Amant,

Et parmi ces moyens de mettre au jour fa,

flâme ,

Je n'en découvrois point qui put flatter mon

ame-

Clemence, d'un merite au-dessus du commun,

Des vulgaires efforts n'th approuve pas un.

Au noble nom d'Auteur il faut que l'on aspire,

Pour pouvoir lui marquer que pour elle on

soupire :

U faut en s'exposant à d illustres travaux,

Courir après la gloire au champ des Jeux Flo

raux.

De ces réflexions partoit toute ma crainte,

Dont refret de 1*Amour renouvelloitla plainte.

Ce n'est qu'à la faveur de talens merveil

leux ,

Qu'on ose se montrer dans ces celebres Jeux :

II faut dans fa beauté posse'er l'éloquence ,

Oiì de I'art de la rime atteindre l'excellence ;

Et j'ignorois encor ces attributs divers ,

Qui

/
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Qui renferment le prix de laProse & des Vers.

II falloir, ,'malgré-moi , me résoudre à me

taire ,

Et l'Amour cependant crioit à l'ordinaire.

Las enfin de traîner des jours trop malheu

reux ,

Je m'armai contre lui d'un dépit genereux.

Barbare Amour , lui dis-je , eh quoi ! tu, me

querelles,

Quand tu me fais souffrir mille peines mor

telles.

Gueris moi d'un penchant , l'ouvrage de tes

traits ,

Laisse-moi d. Clemence oublier les attraits ;

Où s'il me faut rimer , que ta vertu sccrette ,

Me fasse devenir Orateur ou Poëte.

Ce Dieu touché m'écoute , & son souffle

puissant ,

Du Pinde m'irispira le stile ravissant.

- Qu'il est vrai , comme on dit , qu'Amour

est un grand maître 1

U est par mon talent facile à' le concoure.

Moi , toujours inconnu dans le sacré vallon , ,

J'osai bien- tôt parler la langue d'Apollon 5

Et poUr les Jeux Floraux enfantant des ou

vrages-, ,

C vj Da
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De leurs Juges je crus meriter les suffrages.

Ah ! j'esperois en vain , les lauriers sont don

nez .

Et d'Alcipe les vers ne sont point couronnez.

On croit trop aisément ce qu'on ambitionne ,

Rarement un novice obtient-il la Couronne.

Au lieu de me répandre en témeraires cris ,

Tranquille en d'autres mains je vois passer les

prix.

Les prémiers de mes vers ont le rare avantage,

De me faire connoître à l'objet qui m'engage.

Douleur , souci , chagrins trouvez vôtre tom

beau ,

Dans un commencement fi flateur & si beau,

L'imperieuse voix de Paimable esperance ,

M'annonce aux Jeux prochains les faveurs de

Clemence ,

Les premiers foins qu'Amour consacre à mon

bonheur ,

A le rendre parfait attachent son honneur.

Par M. Dabat , Medecin de la Ville

de Tarbe en Bigarre.
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S E'A N C E publique de . sAcadémie

de Bordeaux. Lettre à Ai. ***

•

JE vous avois promis , Monsieur, de

vous envoyer la Relation des Séan

ces publiques de l'Académie Royale des

Belles- Lettres , Sciences Se Arts de Bor

deaux. Voici celle de la Séance publique

du jour de S. Louis dernier que l'Acadé

mie celebre comme Fête du Roi , íèlon

un article de ses statuts. Ce jour-là le

Panegyrique du Saint fut prononcé dans

la Chapelle du College tîe Guyenne,

par le R. Pere Chavaille , Religieux

Feuillans. Son texte fut pris de l'Evan-

gile , Residez, à Cesar ce qui appartient à

Cesar , & à Dieu ce qui appartient a Dictt.

Le Prédicateur fit voir que le Saint Roi

n'evoit pris de la Royauté que ce qui est

dû au Roi , c'est-à-dire , au Juge , au dé

feníeur , au pere du peuple. Et qu'il avoit

rendu à Dieu , à la Religion , à l'Eglife ,

ce qu'il leur devoit. Ce Discours étoit

orné de portraits vifs , de pensées neu

ves , d'expreffions fortes , des maximes

de politique bien pesées , ,&c.

L'Abbé Bellet un des afTòciez de l'A

cadémie celebra une Mefle basse, pen

dant
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dant laquelle la Musique de l' Académie

chaina un Pseau;ne de la composition du

sieur Campra , & un Motet de S. Louis

de la composition du sieur Abeille.

A trois heures après midy M. de Cau-

pos , Coníeiller au parlement > un des

Académiciens, tenant la place du Direc

teur absent , ouvrit la Séance dans la

salle où la compagnie a accoutumé de

s'aísembler , & rendit raison au public du

nouveau ou_second Programe qu'on pu-

blioit pourie jour de S. Louis de l'année

prochaine. Eníûite M. l'Abbé Bellet lùt

une Diísertation sur la loi du Levitique,

chap. xi. qui distingue les animaux mon

des d'avec les immondes, & il porta ses

preuves jusques à la démonstration, dont

une Histoire & une loi peuvent être ca

pables. . - ,

L'objection prise de l'A relie de Noé ,

où il entre un nombre d'animaux mon

des , & un plus petit d'immondes , íut

très bien résolue par M. Bellet. Et dit

que Moyse n'ayant écrit le Livre de la

Genèíe qu'après celui du Levitique, il a

nommé immondes des animaux, qui par

la fuite de l'Histoire ne devoient être de

clarez tels que par la loi. Ainsi, c'est par

anticipation que Moyse les a ainsi nom

mez. Cela est appuyé encore par la re- :

marque que fait l'Auteur sur ce que Dieu

per-
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permit à Noé au sortir de l' Arche de

manger de tous les animaux vivans, &

qui marchent íùr la terre , & par une

autre remarque fur le Cherubim que

Dieu mit à la garde du Paradis terrestre

car Moyíè ne connut les Clierubijns que

lorsque Dieu lui eut ordonné d'en mettre

deux fur le Propitiatoire : pour le cou

vrir avec leurs aîles ; & d'ailleurs le nom

de Cherubim signifie operiemes tsgentes.

On n'a qu'à lire le Livre second d'Hero

dote , &c le 17. de Strabon pour faire

voir que les animaux declarez immon

des dans le chapitre xi. du Levitique

étoient adorez par les Egyptiens. L'Au-

teur finit sa Dissertation , en disant qu'il

n'a point parlé de i'immondicité des hom

mes , qu'ils contractaient par des mala

dies, ou par des acddens ,. parce qu'il

n'nvoit en vue que de justifier la loi du

Levitique devant les esprits fors qui en

auroient peut-être été humiliez.

M. de Caupos repondit à cette Disser

tation avec une netteté , & une préciíion

qu'on ne íçauroit trop loiier , il fit voir

combien cette matiere intereíïoit tous

ceux qui ayant de la Religion , ne trou-

voient pas dans cette loi du Levitique

des préceptes pour les instruire dans le

culte de Dieu , dans le gouvernement '

du peuple & des familles, mais que si

l'on
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l'on considerois la fin de cette loi , qui'

étoit de détruire l'idolâtrie , tout en étoit

grand & digne du souverain Legiílateur.

M. Doazan , Docteur en Medecine,

lùtdes Òbservations fur la formation des

pierres .dans le corps animal , leur natu

re , leur structure , les lieux où elles

croissoient, íùr la difference de celles

qui se forinent dans les mâles ou dans les

femelles , qui en font de plus spongieu

ses que celles des mâles , & il apporta la

veffie du fiel d'une femme toute pleine de

pierres grises , de la grosseur des petites

noisettes , lesquelles brûlent à la chandelle

comme de la cire d'Espagne. Il auroit

parlé de la dissolution de ces pierres dans

le corps animal, si on ne lui 'avoit pro

mis de lui faire voir la possible dissolution

par un íecret qui vient de Goa aux Indes

Orientales > ce qui lui doit faire prendre

peut être un sentiment contraire. M. le

Directeur loua beaucoup l'exactitude &

lnapplication de M. Doazan : il fit voir

l'utilité de ces sortes de recherches tant

de recherches , & tant d'observations dé

couvriront à la fin ce que nous cher

chons > c'est-à-dire, un secret pour diílou-

dre une pierre qui se forme dans nôtre

corps , &c dont l'extraction est fi doulou

reuse & si dangereuse.

J'ai appris que trois jours après cette

Séance ,



SEPTEMBRE 1724. T927

Séance, le même M. deCaupos avoit été

élu Directeur de l 'Académie-, & qu'on

avoit invité & exhorté tous les Acadé

miciens absens d'envoyer leurs ouvrages

qu'ils doivent à l'Académie chaque an

née , par un article des statuts que le Roi

a autorisez. Je fuis , Monsieur , &c.

A Bordeaux , ce 30. Aoust 1724.

VROGR AME de l'Acadème Royale

des Belles-Lettres , Sciences & Arts.

L'Académie s'est trouvée obligée à re

gret de refuser diverses fois la Me

daille fondée par M. le Duc de la Force ,

à ceux qui ont envoyé des Diísertations

íùr des sujets propoíez. Mais elle íou

haite avec impatience de íè débarraíser de

ce dépôt aux mêmes conditions auíquel-

les il avoit déja été offert. Ainsi outre le

Prix ordinaire du mois de Mai , elle en.

donnera un second le 25, du moisd'Aoust

de chaque année íuivante , jusqu'à ce

qu'elle ait employé les Medailles qui lui

restent.

Elle avertit le Public qu'elle donnera

la premiere de ces Medailles à celui qui

proposera le système le plus probable far

la
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ta cause & ta nature du Tonnerre & âet

Mclairs , dr qui .expliquera de la maniers

la plus vrai -semblable les divers Phéno

menes qm en dépendent. Elle sera distri-

buée le 15. Aoust de Tannée ^25.

Il íèra libre d'envoyer les Disserta

tions en François ou en Latin. Elles ne

seront reçiìs que jusqu'au premier jour

du mois de Mai 1725. inclusivement,

Celles qui arriveront plûtard n'entreront

pas en concours. Au bas des Diílcrtations

il y aura une Sentence , & i'Auteur dont

1*Académie veut absolument ignorer le

nom jusqu'à ce qu'elle 'ait donné son ju

gement , mettra dans un Billet separé Sc

cacheté , k même Sentence avec son notn

& son adresse. ' "

Ceux qui envoyeront leur» Ouvrage»,

les adresseront à Messieurs de PAcadémie

Royale de Bordeaux , ou au sieur Brun ,

Imprimeu r de cette Compagnie , rue' Saint

James. On aura foin de faire affranchir

de port les paquet» , fans quoi ils ne fe

rons pis retirez du Courier. A Bordemx

le 1$. Aoust 1724.

 

MA
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. MADRIGAL.

VOus sçayez adoucir l'ame la plus fa

￼ rouche ,

Par le pouvoir de vos attraits j

Les graces ornent vôtre boueh« ,

Et Pamour dans vos yeux a déposé ses trait».

La nature pour vous en trésors fi seconde t

N'aura pas oùblié de veus donner un cœur,

Digne de faire le bonheur t

Du plus fidelle Amant du monde.

Que l'on est indiscret lorsqu'on cil amoureux.

S'il ne falloit qu'aimer pour plaire,

 

Belle Philis , je ne puis plus me taire ,

N'en doutez point je screis trop heureux.

Par M. de Grandmaison.

 

OB-
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OBSER FETIONS sur le nouveau

voyage de France , imprimé

a Paris en 171$.

CEs Observations ne font que pour

Bordeaux , & il seroit bien neces

saire que 1' Auteur du voyage en reçût

de semblables de chaque Ville dont il

parle, r

II dit que cette Ville est située dans un

lieu très-avantageux & très- com mode ,

à cause de plusieurs rivieres qui s'y ras

semblent. On observera qu'il n'y a que

la Garomnç qui paífe à Bcrdsaux , &

que les autres rivieres qui se jettent

dans celle-ci , en font éloignées , la plus

proche de cinq lieuës , c'est la Dordogne.

Les Romains y firent plusieurs edisipes

somprueux , dont quelques-uns font pres-

ques tous entiers. L'Auteur qui dit cela

devoit sçavoir que les pilliers de Tutele

font démolis depuis cinquante ans , &

que l'amphiteatre de Galien n'a pas le

tiers de íes murs ^Sç voilà toutes les an

tiquités.

Il dit qu'il n'y a qu'un Quay qui borde

la Ville du côté de la riviere , & que le

Château Trompette est à l'entrée de ce
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Quay. Mais il est certain qu'il y a plu

sieurs Quais separez , & de grands espaces

fins Quais. On dit encore que la riviere

coule tout autour des murs dans lessoslez.

Tout cela est faux , & il n'y a point de

foisez du côté de la riviere.

La plûpart des grandes rues de la Ville

aboutiílènt fur oe Quay. On ne sçait pas

ce que l'Auteur veut dire.

L'Eglise Metropolitaine & primatiale

d'Aquitaine est dediée à S. André. Il

selloit dire l'Eglise Metropole & Pri

matiale de Bordeaux.

On remarque les deux clochers de

cette Eglise 5 il ralloit auflî remarquer

les deux tours quarrées opposées , & qui

attendent encore leurs pyramides , & un

autre clocher magnifique par íâ structure

qui est íèparé du corps de l'Eglise.

On ne croira point ce que dit l'Au

teur, que le Palais de l'Archevêque soit

proche des remparts de la Ville..f où est

ìe Château du Ha , ni que la plate forme

de Sainte Eulalie , soit le rendez vous

des Marchands pour voir arriver leurs

vaisseaux qui entrent dans lâ riviere.

Cette plate-forme est du côté de la terre,

& il y a toute la Ville entre elle & la

riviere.

Le Fort- Louis est ausfi du côté de la

terre , &pour être à l'oppositedu Châ

teau.
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teau-Trompette , ainsi que le veut nô

tre Voyageur , il devroit être plmté sur

les bords de la rijriere à la place de la

manufacture.

L'Auteur appelle Eglise de S. Sernin

celle qui est appellée Eglise de S. Se-

vtin ou Severin dans le Fauxbourg de

même nom. Il dit que le Parlement est

logé dans un ancien Palais des Romains j

il falioit dire des Ducs de Guyenne. Il a

- pris pour Chambre des Comptes la Cour

des Aydes ; il n'y a point ici de pa

reille Chambre. U dit qu'il faut voir

J'Université , mais cette Université^est

divisée en autant de bâtimens qu'il y a de

Facultez. La Theologie est enseignée

chez les Grands Carmes ; les Loix dans

un College separé ; la Medecine dans le

sien ; les Arts dans le College de Guyen

ne. L'Horlogeou Befroy qui est fur les

tours de l'Hôtel de Ville , n'a rien de

singulier : l'Arsenal n'est qu'un chetif

bâtiment attenant l'Hôtel de Ville , & il

M'y a pojnt d'armes. La Douane est dans

ïa maison d'un particulier. L'Académie

des Sciences dans un appartement d'une

maison qu'on loue. La Fontaine de Duge

«u d'Audeee est à une demie, lieuë de

de cette Ville.

Après ce peu d'observations, jugez ,

Monsieur, ce qu'un étranger peut croire

de
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de l'exactitude du voyageur.Je íuis très-

parfaitement , &c.

, RONDEAU.

-r"N E mon amour laflâmeeft éternelle,

Quand une fois d'une œillade mortelle ,

Un bel objec a fjjû olesser mon cœur ,

indifference , injustice , froideur ,

Rebut , oubli , rien ne m'éloigne d'elle.

Je fuis perdu s'il est vrai qu'Isabelle .

Ait résolu d'être à mes vœux rebelle ,

Car rien ne peut être égal à l'ardeur

De mon amour.

Mon cher Damon , mon confident fidele ,

Vous , qui pour moi fajr.es voir tant de zele ,

X>e grace ayefc pitié de ma langueur,

£t pour fléchir son injuste rigueur ,

íptretenez quelquefois cette béîlc

De mon amour.

•

LET-
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L ETTR E aux Auteurs du Mercure

de France, sur la borné des Vins

d'Auxerre. '  

VOus aviez bien raison , Mes

sieurs, , de dire dans vôtre Mercure

du mòis de Novembre dernier , après

tous les anciens 6c les modernes', que les

Vins d'Auxerre se trouvent du goût du

public.

Il en est si peu resté dans le pays , Sc

il s'en est fait un tel transport qu'il ne

sera pas aisé d'y trouver dans quelques

mois du Vin vieux. A l'exemple des

grands chacun en veut boire,, on les trouve

bons , bienfaiíàns salutaires, moelleux,

&c Toutes qualitez iníêparables des Vins

produits par les climats qui ont la meil

leure réputation dans l'Histoire. On re

marque que la situation des vignes de ce

premier merite regardent ordinairement

le lever du Soleil > & ea effet la côte qui

en a fourni au Roi Louis XIV. de glorieu

se memoire , & qui en fournit encore au

Roi Loiiis XV. très-heureufèment re

gnant , est dans cette exposition. Elle

reçoit chaque jour les premieres in

fluent
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ces de cet astre vivifiant , & le fond étant

d'ailleurs excellent de lui-même , il n'en

peut naître qu'un très-excellent fruit. Je

ne fçai fi je ne dois point vous commu

niquer ce que je peníè de l'origine de

íbn nom , que je crois venir de celui du

Soleil même. Le nom de Mithra que les

Perses ont donné au Soleil a passé chez

lès Latins , & par leur moyen chez les

Gaulois, lorsqu'ils furent soumis aux

Romains , fur tout du temps de l'Empe-

reur Aurelien qui étoit fort devot à cette

Divinité „ & qui vint deux fois dans les

Gaules i fçavoir, l'an 273. pour com

battre le Tyran Tetriftjs & en 274. II

est vrai qu'il v a plus de mille ans que

les vignes de ce territoire s'appelloient

vineA de Midra , vine<t Midracina ; mais

il £st constant que depuis que les Francs

eurent occupé les Gaules, ils corrompi

rent une infinité de noms , en les pro

nonçant & les écrivant d'une autre ma

niere que les Gaulois Romanisez. Ainsi

de jMátriacus ils firent Madàacus , de

Ventosa , Vendofi. ; & même au neuviè

me siecle de frater on faifoit encore fra-

der fans le langage vulgaire : le serment

que les sujets des Rois Charles le Chau

ve & Louis le Germanique firent quel

que temps après la fameuse bataille de

Fontenai, commence ainsi* : si Lodhnvigs

D fagra
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Jkgrament quefin fradre Karle jurat, &c.

Il a donc été très facile de corrompre le

mot de Mithrana ou Mitrana , en celui

de Midrano, , & cela s'est fait aussi in

sensiblement que le changement de Mi

drana , en celui de Migrant, , qui est au

moins du douziéme siecle, (a)

Mais quelque changement qui soit

arrivé dans les noms > le terrain est tou

jours demeuré le même , & l'on peut

dire que les vignes y sont peut-être auíB

anciennes que le retour des Gaulois du

Îillage de Clusium en Italie & de Rome.

1 est toujours certain que nos premiers

Gaulois n'avoient point luíage du Vin.

Ils iguoroient ce que c'étoit que la vigne ;

ils ne la connuient que par le moyen des

Romains , & long- temps après la fonda

tion de Rome. 9 -

Macrobe voulant prouver que le mon

de n'est pas éternel, oc que chaque choie t

eu un commencementaiTez connu, appor

te pour exemple l'origine des vignes dans

les Gaules : Galli vitem vel cultum ele*

(a) Çellerariut scient vmum ejfe de Migrants

quoi defiinaverat Virginibus Chrifii. Gejia

ítug. de Mmte-Muto Bp. jlu if, lubi.i. 9.

Biih i»jf. p. 4«2. Item UkerReddit. Ep. Jutiff,

xii .fœculi. I» magna, migra»* xxviij atpenta ;

in parva migrm* quatuor arpenta & dimi-

dium- In M»ste-H*rd9ii(* sep quarttria.
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Rom* jam Adolescente cognoverunt. (a)

Tite-Live fixe absolument l'époque : il

dit que ce fut un nommé Arunte de la

Ville de Clusium en Italie, qui fit passer

le premier du Vin dans les Gaules pour

attirer les Gaulois en Italie, & se vanger

de sa patrie , 8c que ces peuples qui

étoient d'une stature prodigieuíe passe

rent auffi-tôt en foule les montagnes des

Alpes , ravagerent CJusium , & ensuite

Rome, (b) Chacun sçait jusqu'à quel

point les Senonois s'y distinguerent en

tre les autres Gaulois. Brennus leur Chef

Íiui passe pour fondateur d'un Château

ur la rivière d'Armençon , à quatre

lieue's d'Auxerre , (c) est très-connu par

plusieurs endroits ; & quoique les Histo

riens Romains marquent que les Seno

nois furent ensiiite taillez en pieces, ce

la ne veut pas dire qu'il n'en soit échap*

pé quelques-uns.

Ce fut donc à leur retour que ces Gau

lois enseignerent à leurs compatriotes à

filanter la vigne d'abord. Ils défricherent

es extrêmitez des bois qui venoient jus,

qu'à leurs portes ; ( car alors dit on tou->

Utterob in Somn. Scipion, lib.x. e-Ap, i,m

(b) Li-vius Dec i.lib s.

(e) G'eft aujourd'hui Briennon qu'on pro

nonce Brienon , & qu'on appelloit au vu

íìecieen latin Brhtm**

D ij tes
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tes les Gaules étoient prelque des fb-

rests , ) &c y planterent ce bois tortu ,

parmi quelques arbrisseaux qui servi

rent à le soutenir. Je ne balancerai point

à dire que le grand climat ou canton de

Closion ( corrompu en Clerion ) qui est à

la porte d'Auxerre , & presque contigu

à Migraine s tira son nom de ce bon Vin

de Clusium en Italie qui avoit si bien

amorcé nos ancêtres. Quoiqu'il en soit',

l'experience netarda gueres à faire con-

rioître à ces nouveaux vignerons quels

étoient les terrains où il croissoit de meil-

'leur Vin, & ils se donnerent bien de gar

de de planter la vigne au mi ieu des là-

bles qui sont au-delà du ruilleau de Beau-

che. - ,

- Lorsque les Romains surent devenus

à leur tour les maîtres des Gaules , on

peut croire qu'ils ne perfectionnerent

pas peu ce qui avoit été commencé par

les Gaulois , &c qu'ils défricherent encore

bien des places pour y planter plus heu

reuíement des vignes ; c'est ce qui a tou

jours eu un succès , & un accroissement

rner veiHeux; de sorte qu'on connoît beau-

. coup de climats ou can tons qui étoient des

bois, il y a fêpt & huit cens ans,& qui sont

suijourd'hui uniquement plantez de vi

gnes. En ces premiers temps & plusieuis

siécles après on ne íê ser voit pas d'écha-

1 , ' las



SEPTEMBRE 1714.. 19-33

las si communément qu'on fait aujour

d'hui : les arbrisíeaux qu'on laiíToit fur

pied de place en place servoient à sou

tenir la vigne naturellement rampante.

M iis dans la fuite on s'est apperçû que

le fruit ne prenoit pas tant de nourriture

lorsque le suc de la terre ctoit absorbé

par des racines étrangeres , & l'on s'est

si fort défait de cette ancienne coutume

qui relîentoit ia groísiereté des premiers

temps , qu'on s'abstient même très fort

dans tout le pays , & les environs , de

semer aucuns herbages ou legumes dans

les allées des vignes , Sc l'allignement

dans lequel elks se trouvent par le moyen

des perches qui maintiennent les seps íous

un même ni veau, justifie ce que vous avez

avancé dans vôtre Mercure du mois de

Novembre dernier, page 877. qu'il ne

íè peut rien voir en ce genre de plus'

propre -& de plus agreable : des échalas

íecs , 6c ^ui ne tirent aucune substance

de la terre , sont donc devenu depuis

long-temps l'apput de nos vignes, & par

ce moyen tout l'aliment d'une terre si

précieuse , &ç qui est comme- la croûte -

d'un roc impenétrable , se trouve pru

demment conservé en fiveur du premier

de tous les fruits. C'est ainsi que Bacchus

a eu de temps en temps des di ciples qui

Diij ont
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ont enseigné à dégager la vigne de tout

ce qui lui étoit nuisible. ^

Telle n'étoit pas la vigne dont parle

au i x. siecle l'Auteur des Annales de

Saint Bertin. Cet Historien en faisant la

deícription d'une inondation extraordi

naire qui arriva à Auxerre au mois de

Mai de l'an 8 46 , ne se borne point à

dire qu'il y tomba tant de pluye que les

murailles des bâtimens en furent démo*

lies , & que les tonneaux pleins de Vin

étant venus à surnager , furent entraînez

par les torrens dans la riviere d'Ionne ;

il ajoute encore une chose bien plus éton

nante ; sçavoir , qu'il y eut une piece de

vigne toute entiere avec les seps , & les

arbres qui la soutenoient , qui fut portée

par les eaux en cet état , & fans autre

dommage ni dégat , à l'autre bord de la

même riviere, (a) Si cette vigne flotante

eut suivi le cours de l'eau elle seroit ve

nue fort à propos au-devant .des Nor-

(a) Huittt anni mense Mai» tant» apui AU

tiodorum civitatem innni&ùo pluvìarum fiu~

xit , ut parietes penetrant , ipsas etiam eupas

flenas vim in fluvi >m Icaunam retulerit : fed

6* quoi eft mirabilìus , qttandam ifineam cmn

terra viiiíus & arbtriius tmnibus in nulla

dirruptam , ita ut erat folidam , à parte Ieau-

ntfluminis in altérant ejusdi m fluvii partem

franfposuerit , ac fi in eodem agro naturaliser

fittrit, D«ch«sne , Tome III. Hist. Fr. p. *oì.

mands ,
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mands , lorsque quelques années après

ils remonterent la Seine & l'íonne pour

ravager nos Provinces. Ces barbares qui

inonderent la France n'étoient pas moins

avides de goûter des délices de la Bour

gogne , que les Gaulois l'avoient été de

goûter de celles de l'Italie. Mais Robert,

Duc de Bourgogne , & le Roi Raoul ,

íbn fils , protegerent particulierement la

Ville d'Auxerre : ce dernier Prince y fie

souvent íà demeure , il vint même y

mourir , 8c la nation Normande sut obli

gée de se renfermer dans une Province

ou elle s'est paísée de vignes depuis ce

temps-là.

On dit communément que chaque

pays a son agrément Ce proverbe est

veritable 5 mais il ne dit point que cha

que pays ait un agrément égal. Celui du

Vin doit, ce me semble, surpasser tous

les autres, & principalement un Vin qui

est de. bonne seve, qui ne sent aucun goût

de terroir, qui a un feu bienfaiíant & une

vigueur mâle , en un mot, qui est tel

qu'un Prince qui veut prolonger fes

jours, en peut faire íbn ordinaire. Un Vin

qui est revêtu de toutes ces qualitez doit

csrtainement passer pour du bon Vin,

Mais je n'entreprends pas de faire l'éloge

d'un bien si parfait, & n universellemenr-

reconnu. C'est une ma,iere que vous

D iiij avez
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si bien traitée , que je n'ose vous en

treentenir davantage.

Souffrez seulement , Meilleurs , que

je joigne à cette Lettre une Piece de Vers

qu'un habitant d'Auxerre, qui n*avoit

d'nutre lecture que celle des Auteurs de

nôtre langue , a composée il y a environ

íbixante & dix ans, 11 passa dans son

temps pour un habile homme dans le

genre d'écrire naturellement ; & comme

on connoilloit en lui ce talent , il en prit

le íurnom de la seule nature , (a) L'e-

xe'mple au reste n'est pas unique , puis

qu'on a fait,comme vous sçavez^beaucoup

d'estime des Poesies d'un simple artisan

de Nevers. Il est à présumer que ce Poete

naturel ne mépriíent point une liqueur

dont il connoiîlòit si particulierement la

vertu bienfaisante. Il sçavoit sans avoir

lu Horace cette grande verité de l'école

Bacchique.

Kulla flacere d'tìi neque vivere carmin'» fos-

sunt ,

§l*n scribuntur aqut potoribus :

Et il y avoit pourvu en écrivant direc

tement contre les buveurs d'eau. Je vous

èn fais les Juges , Meísieurs , permettez

(a) Il s'aDpelloit de son vrai nom Pierre

Bailly : il étoit Conseiller en l'Election d'Au

xerre.

que
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que je rapporte la Piece en son entier

après que je vous aurai encore fait re

marquer au sujet du bon Vin de Migrai

ne que voys avez si dignement celebré ,

qu'avec toute íà fiaesse & fa, délicatelle

il ne laisse pas de pouvoir être transpor

té bien loin , & même dans les pays chauds,

ïl -n'est pas étonnant d'avoir vû porter

de nos jours du Vin d'Auxerre jusqu'à

Coppenhague, presque au fond du Nord ;

mais la tentative n'étoit pas égale du côté

du midy. Nous avons cependant eu un de

rios Evêques qui en fit autrefois transpor

ter avec succès jusqu'à Rome où il rési-

doit en qualité d'Ambassadeur du Roi

François 1. (a) Je trouve ausfi que du

terrps de Charles V. sous le regne du

quel on faiíbit à Auxerre du Vin pour

roures les saisons , de même qu'aujour-

â hui , les pourvoyeurs de la Reine Jean

ne de Bourbon , son épouíe , venoient y

faire leur provision (b) Mais il est temps,

Messieurs , d'écouter la feule nature s'ex

primer par l'organe d'un Poete fans étu

des. Vous aurez la bonté de lui palier les

termes cru pays qui regardent unique

ment la vendange , & qui he convien

nent qu'à la situation où nous nous trou-

Tonsaux approches de cette aimable saison.

(a) C'étoit François de Dinteville II. du nom.

(b) CompHt. an. itf}* . . , J-

D v Des-
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DESCRIPTION DES APPROCHES

de la Vendange , avee un éloge du Vin.

C'étoit en la saison eû lès raisins font noirs ,

Où les vignobles font les plus beaux pour-

menoirs >

Au temps que les tepas se font dessous les

treilles ,

Qu'on y va décoiffer les meilleures bouteilles ,

Que la noire chicane accroche les procès ,

Que les Marchands de Vin préparent les fatt-

cets,

Qu'on commence à coucher les chantiers dans

les caves ,

Qu'on fait provision de fromage 8f de raves ,

Qu'on áchepte des sceaux , de? cercles , des

paniers ,

Que les plus vieux outils font tirez des gre

niers ,

Qu'on voit de toutes parts venir les Bourgui-

gnottes ,

Que les Maîtres Vanniers ne font plus que des

hottes i

Qu'on rafute les muids , qu'on lave les pres

soirs ,

Que l'on met en morceaux tous les méchans ,

mouchoirs , ^

Qu'on apprête par tout les couloirs & les tine*,

Qu'il
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Qu'il faut quitter le lit lorsqu'on sonne ma*,

tines ,

Qu'un certain Nicolas tourne des broque»

reaux, .

Que toutes les maisons font pleines de ton

neaux ,

Qu'on voit tous les charrons travailler aux

charrettes ,

Que tous les Taillandiers ne font que des ser

pettes ,

Que tous les Vignerons débitent leur Vin

vieux ,

Qu'on entend les maillets retentir en tous

lieux ,

Qu'un Bourgeois ne craint point de porter la

gannache ,

-Que le meilleur Boucher ne vend que de la

vache,

Que les petits enfans avec un chalumeau ,

D'un beau rouge pourpré se peignent le mu

íeau ,

Qu'on laisse les épies entaffez dans les granges ;

Enfin c'étoit au temps qu'on attendoit ven

danges ,

Quand Tircis me pria de lui prouver,en vers*

Que le Vin est le sang de ce grand Univers :

Qu'on n'auroit point son» iui de plaisir dans

le monde »

Dv; Que
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Que le Vin, en un mot, n'a rien qui le seconde.

Tirsis n'eut pas si-tôt declaré son desir ,

Qu'une sainte fureur vint par tout me saisir r

Ma veine auparavant sterile & refroidie ,

Dans cet heureux moment cessa d'êcre en

gourdie ;

Je demande une chaire , & quand je fus assis ,

^e prononçai ces vers pour contenter Tirsis.

Le Vin , quand il est bon , nous sert de Mede-

r cine ,

II surpasse le suc de toute autre racine «

Xe Vin pris le matin rend les hommes plus

forts,

'Et quarid il est bien frais il réjouit le corps ;

le Vin fait tencontrer le petit mot pour rire,

Le Vin, quand il est bon, fait bien faire &

bien dire ,

Le Vin fait que nos cœurs font des livres ou

verts ,

Mais fur- tout le bon Vin fait composer des

vers j*

Et je crois qu'Apollon n'est propice à Cor*

neille ,

Qu'à cause que son nom rime avec la bon-

teille , «

Qu'on n'eut Jamais piii fi bien plaider * Servin,

* fameux Avocat.

Qu'à
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Qu'à cause que son nom seterminoit en Vin :

Bref qu'on ne sçauroit voir d'excelleni per-

* sonnage ,

Qui n'ait quelque rapport à ce divin breu

vage.

Un Soldat sans Bacchus n'est pas ami de Mars,

Sans son jus il ne peut affronter les hazards ;

s

Ce, Conquerant, fameux íì connu dans l'His-

toire,

Dans ses travaux guerriers s'occupoit à bien

boire: - - .

Un Avocat farci de Grec &- de Latin ,

Ne s§auroit bien plaider sans le secours dn

Vin i

Un Juge n'auroit point d'esprit à l'audience ,

S'il n'avoit dans la tête un peu de cette essence 5

Un Procureur auroit , en parlant. leHocquet,

S'il n'en prenoit devant que d'aller au parquet.

Un Huissier n'auroit point la parole asiez forte

Pour en joindre aux causeurs de sortir de la

porte ;

Un Greffier vous dira qu'un petit doigt de

Vin

Sert plus à son métier que trois doigts de fa

main ;

Que s'il n'a déjeûné , fa vue est toute louche ,
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Et que tous ses écrits -semblent des pieds de

mouche.

Un Sergent , s'il n'a bû , n'est pas assez hardi ;

Mais il fait le Démon quand c'est après-midy.

L'Artifan ne prend point plaisir à sa besogne,

S'il n'a premierement enluminé sa trogne s

Quelle raiíon auroit un Maître Savetier,

De donner se Lundi vacance ï son métier »

N'étoit qu'après avoir enflámé fa cervelle ,

Ses yeux étincelans lui servent de chandelle ,

Ou bien qu'ayant goûté d'un excellent faucet ,

II fait plas en un jour qu'il ne feroiten sept j

Concluons donc ici que cet aimable jus ,

Des boissons que l'on vante efface les vertus :

Bienheureux le climat dont le terrain fertile.

Peut donner de bon Vin comme fait nôtre

Ville ,

Heureuse ma patrie , heureux les Auxcrrois ,

Qui dans toutes faisons ont des Vins à lem

choix ;

Mais des Vins savoureux , qui prolongeant la

vie,

-Ne sont pas de ces Vins qu'on nomme Vin de

Br e 5

Jupiter à fa table en regale les Dieux ,

Et
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Et les préfere aux Vins les plus délicieux :

Paris • le grand Paris , où tout plaisir abonde,

Trouve en nôtre liqueur une bonté profonde :

Les Grands en veulent boire , & s'en trouvent

fort bien.

Mais je crois qu'il est temps de finir l'entretien.

Je me sens alteré > qu'on nous apporte à boire,

Des bons Vins Auxerrois chantons par tout

la gloire.

Je fuis , Messieurs , Ôcc, , .

LETTRE du Pere Enfler , Jesuite , *

M. de la R... au sujet d'une Critique ,

inférée dans le Mercure du mois d'u4ouft

dernier , & fur le Traité des premieres

veritez , composé par le même Pere.

JE n?ai point trouvé étrange, Mon

sieur , que vous ayez infêré dans vô

tre Mercure une Critique de mon Livre,

dès qu'il ne s'y trouve rien contre les

,regles de la politesse , que des personnes

qui fçavent vivre se doivent mutuelle

ment. J'ai eu des difficultez fur l'ouvra-

ge des plus renommez Metaphisiciens î

on peut en avoir fur le mien, cela eíl
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dans l'ordre. Celles qu'on m'objecte dans

vôtre Mercure me paroiííent peu consi

derables ; mais puisqu'elles ont arrêté

quelqu'un, elles- pourroient en arrêter

d'antres ; &C quand on cherche partout |

la verité , on est redevable à tous.

I. Je ne puis ( dit le Critique ) avec le

sens commun admettre des júgemens sans

principe anterieur; les idées même , s'il y

tn avoit , ne pourroient annoncer aucune

verité s (ans être la consequence d'un prin

cipe. S'il comprend bien lui même la

difficulté qu'il propose , elle sera à elle-

même sa propre íòlution. Car admet

tant pour tous les jugemens un principe

anterieur ; ce principe anterieur est lui-

même un jugement , où il ne I'est pas.

S'il ne l'est pas on n'en pourroit tirer

jamais de coníéquence , puisque toute

consequence est un jugement ou propo

sition déduite d'un autre jugement ou

proposition. Si le principe anterieur eít

lui même un jugement, il faut bien qu'il

soit admis par le sens commun : le Cri

tique voudroit il admettre un principe

malgré le sens commun , & en dépit da

sens commun ? Or ce principe anterieur

-admis avec le sens commun , est juste

ment ce que j'apçelle une des premieres

verites, dont je fais la recherche dans

mon ouviage.

II.
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II. Le Critique voudroit réprouver la

quatrième des propositions que je cite

pour exemple des piemieres veritez. La

voici , ce que dijent & pensent tous les

hommes en tous les temps , & en tous les

lieux du monde efi vrai. Cette proposi

tion , dit- il , est une consequence du prin

cipe anterieur qui íúit , c'est que tous les

ho limes ne sont point d'accord a me trom

per. Je demande encore au Critique , ce

principe anterieur est-il une premiere

verité ou non.? s'il dit, non ; ce principe

ne fera donc plus principe, puisqu'il a

besoin d'être prouvé , & qu'un principe

ne se prouve point : s'il dit, oui , ion

objection retombe encore plus contre lui »

puiíqu'alors voilà un principe qui n'a

point de principe ulterieur , & qui ma

nifestement est admis par le sens com

mun i & ce que j'appelle une premiere

verité , de forte qu'au pis aller , il n'y

auroit qu'à substituer ses termes aux

miens ; & au lieu de mettre ce que pen

sent tous les hommes efi vrai , on diroit :

tous les hommes ne sont point d'accord i

me tromper. Je lui donne à choisir, qu'il

prenne à son gré l'une ou l'autre i puis

que l'une ou l'autre est également la sor

te de premiere verité que je veux établir.

Car il est indifferent que la premiere se

tire de la seconde, ou la seconde de la pre

miere , '
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miere ; pourvû que l'une & l'autre íè

lenferment reciproquement , elles peu

vent indifferemment se servir mutuelle

ment , ou de consequence , ou de princi

pe , comme je l'ai exposé au chap. vi i t.

de la seconde partie de mon Traité en

parlant des proprietez am né se déduisent

pas plus réellement de l'ejfencc , que Vessen

ce des proprietes. D'ailleurs il paroît que

si les hommes ne sont point tous d'ac

cord à me tromper , cela vient de ce

qu'ils peníent vrai , dans le point cù ils

pensent tous la même chose.

III. Le Critique s'embarraíîe l'imagi-

nation pour montrer que cette proposi

tion , il y a quelque chose dans nous qui

Rappelle intelligence , & quelque chose

tfui n'efl point intelligence , & qui a des

proprietez differentes du corps ; pour mon

trer , dis- je , que cette proposition ejfl*

tonpquence la plus compliquée. Il semble

vouloir briller ici ; mais il brille à gau

che, pour aller le chemin droit, il n'a-

voit qu'à montrer simplement de deux

choses l'une , ou que la proposition dont

il s'agit n'est pas une verité , ou qu'étant

«ne verité elle n'est pas premiere verité ,

& c'est ce qu'il n'a pû faire. En effet,

pour montrer que ceci n'est. pas* une ve

rité , l'intelligence n'efl pas le corps , il

faudroit montrer qu'on peut juger sensé

ment
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ment qu'une parcelle de matiere à force

de modifications differentes peut devenir

ou former une pensée , & c'est ce que

personne n'a jamais pensé íérieusement ,

donna- t'il dans tous les entortillemens du

ípinosisme : ceux même qui ont tenu les

ames corporelles ont crû, à la verité, que

ces' esprits étoient attachez à un corps Ae

rien & subtil ; mais ils n'ont point eníei

gné que leur esprit ou leur pensée sut un

corps , leur idée pouvoit être embrouillée

comme des Philosophes d'ailleurs très-

renommez, l'est en certains points , té

moin celle du P. Malbranche qui affirme

d'un côté que la nature de same confiflt

dans fa pen/èe aïluelle , & qui d'un autre

côté affirme que nous n'avons point d'idét

claire de notre ame , & que nous ne pou

vons connaître la nature d'une chose. Des

philosophes peuvent donc avoir enseigne

quelque chose de contraire à des pre

mieres veritez, & même avoir avancé

des extravagances, quoique d'ailleurs ils

eussent de l'esprit & du merite. J'en ai

donné un détai! & des exemples dans mon

ouvrage. D'ailleurs si cette proposition

est vraie , \'intelligence n'efi pas le corps ,

ou une pensée ne se mesure ni au poids ni

k l'aulne ; ( car l'une revient à l'autre. )

Si, dis-je, cette proposition est vraie,

elle est première vérité, car elle n'a point

de
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de verité anterieure dont elle soit la con*

ciuíion. Quoiqu'il en íôit , si certaines

gens nient les premieres notions corn-,

munes, on ne peut avoir de démonstra

tion contre eux ; on ne peut leur oppo

ser que le sens ou sentiment commun. A

l'égard de ceux qui ne s'y rendront pas,

je n'ai point d'autre Tribunal où les ci

ter, & s'ils refusent dè reconnoitre cette:

Juridiction , je me console de perdre

mon procès contre eux.

Je n'ose, Moniteur , pousser cette ré-

Îionse plus loin dans la crainte de passer

es bornes qui conviennent à vtxre Jour

nal , & j'aime mieux remettre à un au:re

mois ce qui me -resteroit à dire , en cas

que vous jugiez ces matieres du goût de*

personnes qui lisent vôtre o vrage , vous

me le fexez sçavoír si vous le jugez à pro

pos -, c'est pourquoi je vous addresse ce

Memoire n'ayant pas l'honneur de con-

noître le Critique , ni par fa personne ,

ni par sa réputation, f '.

. Il est très - louable de chercher des

éclaircissemens fur des sujets, qui font la

base de toute Philosophie, & même de

toute science humaine ; mais pour s'ac

coutumer V philosopher juste, & pour s'y

former l'esprit, je ne croirois pas neces

saire d'avoir recours aux expreísions

éblouiísantes qu'il employe. Que. je lui

'ai
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ai rendu facile la conquête de la verité ,

qu'elle est une aimable fugitive; qu'on U

cherche dans les routes an di s de la medi

tation , tandis quille se trouve dans les

vafies contrées du sens commun. Agréez

que j'averiisle les Lecteurs qui auront

vû ces expressions du Critique de ne pas

s'imaginer qu'il les a prises de moi. Je

n'ai pas à beaucoup près tant d'eíprit ; &

quoiqu'il me revienne qu'elles íont à la

mode parmi certains beaux esprits , j'a

voue que la simplicité du mien , trouve-"

roit dans ces manieres de parler une for

te de Phébus qui meneroit au verbiage ;

& c'est ce qu'un Philosophe doit avoir à

coeur d'éviter.

 

EL EGIE.

Plaintes , ennuis, chagrins^ compagnes

des Amans ,

Pourquoi me suivez - vous en des lieux fi

charmans ?

Venez-vous m'accabler dans ces lieux soli'

taires ,

Qu'amour fit feulement pour ses plus doux

mysteres ?

Leur silence ne peut souffrir que les soupirs .

.1' Qu'au
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Qr/au milieu des transports font naître les

plaisirs. ,

Ce n'est point un séjour de tristesse & d'zU

larmes .

Les pleurs que j'y répands en profanent les

charmes-

Plaintes , ennuis , chagrins , pourquoi me fuir

vez-vous ?

Cétoit pour éviter vos redoutables coups ,

Que je cherchois la paix de cette solitude ,

Mais helas ! pour calmer ma triste inquiétude *

Est-ce en des lieux si beaux que je devois Ye-

nir ì

Tout semble n'être fait que pour l'entretenir.

Tout m'y parle à l'envi de l'objet que j'adore ,

L'éclat dont au matin je vois briller l'aurore ,

Le pompeux appareil du bel astre du jour,

Plus brillant en ces-lieux qu'en tout autre sé

jour,

Le teint frais & vermeil des fleurs dont 1%

nature ,

Vient étaler ici la riante peinture,

Tout me trace d'Iris les dangereux attraits ,

C'est envain que je veux en éviter les traits ,

Mes yeux toûjours fatals aux repos de mon

. . vas ,

,y- Tron-5
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Trouvent en mille objets , cet objet de m»

flâme ■

Et mon cœur plus perfide encore que mes

. yeux ,

Se plaît à la chercher & la trouve en tous

lieux.

M. Vergier.

fAMEVSE Partie de Longue Paume ,

jouee i Auxerre , ensuite d'un cartel de

défi , le 6. & le 7, Aoufl 1724. Extrait

d'une Lettre étrite de Bourgogne par

LEs habitans de la Ville dé'Joignide

tout temps , Emules de ceux d'Au-

verre , & jaloux particulierement de la

justice rendue au Vin d'Auxerre dans les

Mercures de Novembre & Decembre

1723. pro}etterent un cartel de défi à la

Longue-Paume > contre M" d'Auxerre.

Les habitans deJoigni ont toûjours passé

pour très- habiles au jeu de la Longue-

Paume, de on nepourroit leur ôter cet

avantage fans leur faire injustice. Le car

tel fut donc envoyé de la part des meil

leurs joueurs dejoigni à ceux d'Auxerre,

aui cjuoicjuc dépourvus peur lors de leurs

meilr
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meilleurs Joueurs, le' reçûrent fore bien,

quelque témerité qu'il y eut à y coníen

tir. Les Joueurs de Joigni arriverent le

cinq Aoust à Auxerre , & y furent reçus

avec touce la politelíè possible.

On leur presenta une magnifique col

lation , un Saumon de plus de vingt li

vres , & du meilleur Vin du pays. On

prie l'heure pour joiier le lendemain ,' &

on convint de part & d'autre de joiiec

4,0. pistoles. On se quitta pour ce jour-

là., & les foiieurs deJoigni se mirerent

avec plusieurs pieces de gibier , dont ceux

d'Auxerre leur firent present.

Le lendemainDimanche une simphonie

conduite par les Gardes de Ville se trou

va à la porte des Joueurs de Joigni , de la

part de M's d'Auxerre, Sc elle a continué

de joiier à leur fuite jusqu'à leur départ.

On commença après le service cette

fameuse partie , en presence des Juges

choisis des deux Villes pour ce sujet. Les

commencemens n'en íurent pas heureux

aux Auxerrois, qui perdirent ce jour-là

jusqu'à }i. jeux. Le lendemain Lundi nos

Athletes commençoient à rentrer en lice,

lorsque la pluye les arrêta , & fit cesser

le jeu L'après- midi ne leur fut pas plus

favorable. Un Joueur, du côté des Au

xerrois s'étant blessé au coude par une

chute fut mis hors de combat , & ceux de

Joigni
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Joigni avoient toujours l'avantage. Toute

larelíource des Auxcrrois se trouva alors

dans la personne & l'habileté de deux

jeunes habitans , ausquels on doit & le

rétablissement du jeu de la Longue-Pau

me dans Auxerre, & le gain de ce car

tel. Ils s'appellent Millot , fils de M.

Millot , Receveur de la Ville. L'aîné te-

noit la Passe , 8c le plus jeune étoit au

Rabat.

Ceux ci mirent le lendemain Mardi

tout en usage pour rétablir la partie , &c

ceux de Joigni firent tous, leurs efforts

pour soutenir leur avantage. Mais les

deux freres Millot, aidez d'un habile ser

vant , jouerent avec tant d'adresse , &t de

bonheur, que contre toute esperance, ils

remporterent enfin la victoire fur ceux

de Joigni , qui cependant jouerent avec

beaucoup de vigueur, d'adresse & de gra

ce î mais fatiguez d'une si longue résistan

ce , & se declarant vaincus, ils'quitte-

rent le champ de bataille à ceux d'Au*

xerre, ajoí.tant qu'ils étoientfi épuisez. x

qu'il faudrait , s'ils joioient davantage ,

les enterrer so is le toit , que d'ailleurs

ils étoient obligez de se retirer chez, eux,

à cause de la Foire de S. Laurent .qui

arxivoit le lendemain.

Les Auxerrois ne pouvant rien exi

ger de plus, eurent la geríeròsité de ne

E point
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point se prévaloir autrement de leur vie,

toire , de loiier beaucoup ceux de Joigni,

Sc de leur remettre la somme qui leur

ètoit acquise par la ceífion de la partie.

Comme le bruit du Cartel en question

s'étòit fort répandu , cette partie fut

jouée en presence d'un prodigieux nom*

bre de spectateurs de toutes qualitez ac»

courus* des Villes , & lieux circonvoi»

fins ;de sorte que les Joueurs Auxexrois

n'avoient jamais reçu de si grands & de

fi longs applaudi íTemens. Ceux deJoigni,

comme on l'adéjadit, se retirerent mais

à petit bruit, & fans prendre congé , ce

qui n'empêcha pas IVUS d'Auxerre de

donner le Repas &z le Bal qu'ils avoient

préparé à tout évenement à M s de Joi-

Ainsi la jalousie des habitans de Joigni

sur les éloges du Vin d'Auxerre , semble

avoir produit un effet contraire, car la

Ville d'Auxerre a toujours eu d'habiles

Joueurs de Longue- Paume , 8c on pré

tend que leur adreíTe , & leur £brce dans

íet exercice viennent en partie de l'excel-

lente qualité des Vins Auxerrois.

Quoiqu'il en soit on a fait plusieurs

pieçes fur cette avanture , & fur ce que

îes Joueurs dejoigni avoient allegué leujf

Foire dè~S. Laurent pour excuse de leur

retraite : le couplet suivant est çchapé à

un de nos Poçtes, - ' Su*
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Sur rair des Foli,s d'Espagne.

Chers Auxerrois , si vous vouiez m'en croire»

Contre Joigni ne soyez en courroux,

A ses Joueurs est survenu la Foire ,

Ont-ils mal fart de sortir de chez-vous >
 

£XTRAIT d'une Lettre de Lisbonne t

sur un Monstre Marin.

AU mois deJanvier demie* il parut

dans ce Port un Poislon d'unegran-

deur extraordinaire , ayant monté par une

des branches du Tage,le reflux le laiila

fur le sable , où il fit entendre des mugif-

-semens si horribles, que tous les habitans

des environs en furent épouvantez ; les>

pêcheurs d'Almeda y accoururent , le

tuerent & le remorquerent jusques de

vant le Palais du Roi. Sa longueur est de

65. pieds, íà plus grande grosseur de

3 2 . & fa hauteur de 1 o. la queue' se ter

mine en deux pointes , distantes l'une de

l'autre de 13. pieds , J'ouverture de íà

gueule est monstreufe, six hommes y pou

vant rester debout fans se toucher , & a

environ 52. pieds de contour ; fes dents

Eij au
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au nombre de 292. pieds sont longues de

7. & celles de devant qui font blanches de

8c demi dans Ja partie superieure du

{palais ; il a des poils long d'un doigt , de

a nature de ceux du Sanglier , il a deux

trous fur la tète qui lui servoient à res

pirer, ses yeux sont longs de 5. pouces.,

& distans l'un de l'autre de 9. pieds 9.

BOVTS-R1MEZ A R BMP LIR,

Grêle

. . %»up- Garou

Mat»»

 * , Femelle ,

»

. Plieelle

' ' ' '-• '-. Poìlott

Pin»»

. . 3 ' - ; . Nacelle,

» , Prêteur

J - . Jireteur

'z ii- . . ".. . r , .

.a (M - * -
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Visigot

fagot

1 ;.. 1.
Olinde.

EXTRAIT de plusieurs Tlaidoyen

faits au College de Louis le Grand.

LE ìfi. du mois d'Aoust dernier le

Pere de la Sante, l'un des Profes

seurs de Rhetorique du College de Loiiis

le Grand , fit; reciter devant une nom

breuse assemblée die personnes de distinc

tion , plusieurs nouveaux Plaidoyers qui

furent generalement applaudis ; lóit pour

la solidité des raisons , la finesse dés pen

íees , la délicatesse du stile, soit pour la

maniere vive, gracieuse & animée , avec

laquelle les jeunes Avocats soutinrenc

leur caractere. Le sujet de cette cauíe est

énoncé en ces termes.

L'Empereur Charlequint ayant ab- «

diqu» l'Êmpire , & fait des gratífica- u

tions considerables aux principaux OfE- «

ciers de íâ maison , destina son portrait -

enrichi de diamans à celui d'entre eux «

qui lui avoit rendu de plus importans ••

services pendant le cours de son regne. «

Ce grand Prince , pour obvier à la jaIou- «

E iij sie
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>i.sie que la préference d'un seul pourroit

m donner aux autres, ne voulue gratifier

«'aucun et} particulier de ce précieux ga-

» ge de son affection ; mais il chargea Phi-

» lippe second , íòn fils , de remettre le

• portrait à celui qui après un mûr exa-

» men seroit jugé avoir mieux servi le

» Prince & l'Etat.

»,il se présente cinq concurrent Le

» premier est un General d'Armée , hom-

» me de cœdr & de main; qui à signalé

» íâ valeur en plusieurs combats , & par

» un grand nombre de victoires. Le se-

» cond est un homme d'Etat & de Cabi-

n net, sage & profond politique', quia

» suggeré à son Maître d'utiles projets *

» avec leá moyens, de les executer heu-

s, reusement. Le troisième est un homme

» d'esprit & de tête , qui a regi les Fi-

1» nances avec beaucoup d'œconomie &C

» d'habileté. Le quatrième est un excel-

» lent hoinme de Mer , qui à fait de riou-

„ velles découvertes , de glorieuses

n conquêtes dans le nouveau Monde. Le

m cinquième' est un homme de vertu &

i, de probité , confident zelé pour son

t> Prince, auquel il a tâché d'inspirer un

» tendre amouf pour ses peuples , & une

» exacte précaution contre les écueils de

» là Cour. < \ ' ' '.

» Philippe , suivant l'intention de Char

les ,
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les , nomme un de ses Conseillers d'E- «

tat pour examiner les raisons des afpi- te

rans, & pour décider auquel des cinq «

fera dorioé le riche portrait. «

Nous nous contenterons d'extraire les

divisions de chaque Discours, d'effleurer

quelques-unes des principales raisons, &

d'inserer quelques traits répandus dans

les divers Plaidoyers.

J. Plaidoyer.

Le General d'Armée , qui parle le pre

mier par 1,1 bouche de M. de Meulan , le

prend d'abord sor le ton d'un homme

qui fe croie auíli sûr de vaincre au Con

íeil , que dans le combat , & prétend

avoir plus contribué que ses rivaux , 8c

k la gloire du Souverain , & à la sureté

de l'Etat. C'est sor ces deux raisons qu'il

appuye son droit. Il fait sortout valoir

ílans la premiere partie les travaux qu'il

a efluyé. Les perils qu'il a bravé pour le

service de son Prince , & en fait un pá-

rallele avec les occupations paisibles d'un

politique , qui promene íes idées dans

le réduit d'un cabinet délicieux , ou la

valeur des guerriers le met à l'abri des

insultes de l'ennemi. Dans la seconde par

tie il fait voir le besoin qu'a l'Etat du

bras Guerrier, tant pour les soierres do-

E iiij mesti»
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mestiques que pour les guerres étrange*

les.

Celles-cy lui donnent occasion de rap-

pellet les fameux démêlez qu'4eut Char-

îequint avec François I. òc l'émulation

de valeur, qui parut alors entre la Fran

ce & l'Espagne. » C'étoit donc , dit-il ,

» sur nôtre valeur que l'Etat se reposoit

» de íà fureté ; eh ! à quels ennemis ,

» Grand Dieu , n'avions- nous pas affaire?

í> presque à toute 1' Europe liguée contre

» la Maison d'Autriche , que l'on íòup-

» çonnoit d'aípirer à la Monarchie ùni-

,» verselle ; mais surtout a cette Nation

j> voisine aulîì émule de l'Espagne que

» Carthage l'étoit de Rome , à cette Na-

» tion aussi brave à- auffi terrible dans le

» combat, qu'elle est aimable & polie

*> dans la société ; à cette Nation dont

» l'humeur vive , bouillante & active a

» tant de fois déconcerté le phlegme Es-

» pagnol , à cette Nation qu'un échec

» anime au lieu de l'abattre , qui semble

» tirer des forces de ses défaites mêmes ,

n qui au milieu des plus grands desastres

» trouve dans son esprit & dans ion cou*

. » rage des ressources inépuiíables ; à cette

» Nation enfin conduite par un Roi guer-

» rier , dont la valeur a été pouf le grand

» Charlequint même un digne objet d'é-

» mulation & de noble jalousie } par un
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Roi , qui n'a jamais paru plus coura- «

geux que dans son malheur , jamais «

plus libre que dans nos fers , jamais «

plus Roi que dans íâ captivité, &c. «

II conclut pat faire entendre à ses con-

currens, que s'il est vaincu en cette cau

se , ce sera la premiere fois qu'il l'aura

été ; que s'ils parlent , s'ils reípirent

encore , c'est à son épée qu'ils en font

redevables.

//. Plaid. Après ce premier Discours

M. Mongin prenant la parole au nom

du Politique , insinue que la valeur étant

naturellement présomptueuse ,. jl n'est

pas étrange que l'homme de guerre ait

hardiment préferé fa profession à celle de

l'homme d'E at, & que plus accoutumé

à combattre qu'à réflechir , il n'ait pas

aflez approfondi la difference qui se trou

ve entre les services de l'un & de l'au-

tre.-Ensuite Ll s'attache à prouver que la

Politique est lame du bon gouverne

ment , puisque c'est le reísort qui fait

tout mouvoir au-dedans & au dehors

d'un Royaume.

Le premier article est prouvé par une

élegante exposition de tout ce que fait

un homme d'Etatpour soulager son Prin

ce dans les grandes affaires , pour lui

épargner l'embarras d'un détail difficile,

pour iui suggerer des vues, &c des pro-

£ V jets
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jets miles à son Empire. De-là l'Orateur

paífe à une descript.on plus détaillée de

tout ce qui toncerne l'emploi d'un hom

me de Cabinet à qui le Prince donne fa

confiance, il fait voir que fes soins s'é

tendent à tout , & represente ceux qui

lui diíputent le prix comme de fimpies

subalternes qui <n'agisterit que par i'im-

preffion & le mouvement du genie qui

les conduit & les dirigé tous. II attaque

fur tout le Guerrier qui vient de traiter

la Politique un peu trop cavalierement ;

» car enfin , lui dit-il , si la Politique

» n'avoit reparé les brèches que la va-

» leur martiale avoit fakes à l'Etat, qu'au-

» roit produit cette continuité de victoi-

,, res & de triomphes ? Ce tissu de soc-

» cès n'eut été qu'une calamité publique >

».la destruction de l'Etat eut bien-tôt

» suivi celle de l'ennemi, & l'Efpagne

« eut vû renouvelles pour elle ces jours

» de triomphe tout à la sois funestes. 8c

» glorieux, qui faifoient la joye de Rome

» & la désolation des Romains , où les

» pleurs fe mêloient avec les applaudis-

» femens^, & où la vue du Captif enchaî-

» né rappel loit à l'affligé Citoyen le sou-

n venir d'un frere ou d'un fils , à qui ces

» chaînes1 avoient couté la vie. Helas! la

» rapidité de nos conqu';res n'eut peut-

» être servi qu'à ébxanler les fondemens
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de nôtre Monarchie, 8c Charlequint «

volant sur les ailes de la Victoire , por- «

tant le fer & le feu dans les Royaumes «

étrangers , aussi triomphant , mais aussi «

mauvais Politique qu'Alexandre , n'eut «

pas plus que lui laillé à íes successeurs *<.

la poilession tranquille du Royaume de «

ses peres. « <

Le second article qui regarde le dehors

du Royaume , reprelente l'homme d'£«

tat occupé à connoître à fond les interests

des Couronnes , à penetrer jusques dans

le Cabinet des Puiilances étrangeres ,' à

traker avec tout ce qu'U y a d'esprits plu*

fins &t plus déliez en chaque Nation , à

se servir de son art contre son art même&

en surmontant la politique étrangere par

une politique plus rafinée. Au reste dans

l'éloge qu'il fait de fa profeílìon , qui

l'engage en des intrigues & des negocia*

tions fi délicates , il la vange de l'idée

desavantageuse qu'en a voulu donner

l'homme de Guerres en peignant la' Poli

tique comme une honnête fourberie.

Je ne ymends , dit-il, en refutant son «

rival , }e ne prétens' donner le nom de «

vraye Politique , qu'à celle qui est son- «

dée fur les lumieres d'une raifon saine , «

d'un sens exquis, d'un esprit clair- «

voyant, qui découvre la ruse sans la «

mettre en œuvre ^qui la combat noble- «

E vj ment
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» ment , & ne la subjugue que par un

» effort de prudence ; qui méprise* aflez

» la foiblefle d'une telle rivale , pour né

» pas daigner se servir d'elle contre elle- .

» même ; qui va toujours son droit che-

» min, pendant que ses adveríaires cher-

» chent des détours s qui de loin observe

» les pieges qu'on lui tend, pour n'y pas

» tomber, mais qui les élude fans ja-

» mais s'écarter de sa route , &c.

Il appuye ces preuves de l'autorité

d'un ancien , qui disoit qu'une bonne tête

vaut plus à l'Etat que cent mille bras , &

de l'experience même qui démontre qu'on

a quelquefois vû en un même íiecle

vingt &c trente Guerriers illustres paroî-

tre fur le brillant Theatre de la Gloire,

au lieu qu'en plusieurs ficeles à peine

a-t'on vû deux ou trais grands Politi

ques joiier un rôle glorieux fur la scene

du monde i d'où il conclut qu'un homme

fi rare est un homme bien précieux.

///. Plaid. M. Bazin plaide à son tout

pour le Surintendant des Finances , &

fonde son droit à la préference, fur ce

qu'il a trouvé l'admirable secret d'enri

chir le Prince fans surcharger le peuple ,

c'est-à dire , que dans le cours de son ad-

ministration il a pourvu tout à la fois , &

à la splendeur du Trône, & au soulage

ment de l'Etat. Doubje service , par où
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il prétend remporter sur les quatre au

tres afpirans.

D'abord il établit pour principe qu.'il

faut qu'un Souverain soit riche , que fans

cela un Monarque ne pourioit loutenir

les droits de sa Couronne , qu'il seroit

le joiiet de ses voisins , la risée de ses su

jets , un vain phantôme de Majesté Roya

le , moins connu par son nom que par íês

malheurs. Il vient ensuite aux soins qu'il

s'est donné pour remplir les coffres de

son Maître, & rappelle les grands íuccès

qui ont été le fruit de cette opulence. Il

prend delà occasion de faire íentir à ses

concurrens , que c'est à son travail 3 & à

son application qu'ils doivent les glo

rieux évenemens ausquels ils cnt en

part , & que fans lui tous les desseins

échouoient ; car íâns finances le moyen

de réussir dans les plus beaux projets ?

Enfin il expose tout ce qu'il y a de cri

tique & de délicat en son emploi , il

en montre les dangers , l'attention qu'il

faut avoir pour écarter , & ne point cho

quer d'avides courtisans , dont le credit

est dangereux , 8c à l'égard deíquels une

roideur infléxibie peut rendre aussi cri

minel qu'une molle & lâche condescen

dance > Tadreíle dont il faut user pour

empêcher le Souverain même d'être pro

digue . afin de lui menager les moyens

d'être
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liberal ; le risque qu'on court en con

trariant par devoir 8c par zele les incli

nations du Maître , quand elles sont con

traires à ces vrais interests. Tous ces

traits, demandent une touche délicate.

Ce n'est pas le tout que d'enrichir le

Prince , il le faut faire (ans appauvrir lc

peuple , Sc prendre de si justes mesures

que le Monarque en poísedant de grands

Trésors , ne cellè point de poíîeder les

cœurs de ses sujets. C'est le grand art

par où le Surintendant de- Charlequint

prétend s'être signalé dans la regie des

Finances. Entre plusieurs moyens qu'il

dit avoir mis en œuvre pour adoucir ce

que les charges de l'Etat & les subsides

extraordinaires pouvoient avoir d'odieux,

ri' fait surtout vaioir la précaution qu'il a

eu de proportionner le fardeau à la por

tée des particuliers , en faisant tomber le

poids des taxes les plus considerables fur

ceux que leur opulence met plus en état

de le soutenir , & íur les choses qui ser

vent plus au luxe & à la vanité , qu'aux

besoins & aux necessitez de la vie. Il

s'applique à donner d'excellentes raisons

d'une telle conduite > &c conclut que le

riche portrait du Prince ne peut mieux

être adjugé qu'au principal auteur de la

richesse publique, & qu'à un homme

qui par ses foins a été le lien de la ten
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dresse du Prince envers son peuple , 8c

de k tendresse du peuple envers son

Prince.

- IV. Plaid. M. Ritjuet de Bon-repos,

thargé du quatrième Plaidoyer-, soutient

que les nouvelles découvertes & les con

quêtes de l'homme de Mer réunissent en

elles seules tout ce que les services des

trois autres renferment de plus essentiel.

I* Il fait tête à l'homme de Guerre ,

Sc lui prouve qu'il a autant , ou plus

contribué que lui à la gloire du Prince ,

& à la fureté de i'EratJ à la gloire du

Prince , par la conquête d'une partie du

nouveau monde qu'il a soumis à fa do

mination , & où il a fait conr.oître , crain

dre & reverer le nom de Charlequint ; à

la fureté de l'Etat par le nouvel accrois

sement de puissances qui rend PEspagne

formidable à ses ennemis , par le grand

nombre d'esprits remuans & inquiets

dont on a purgé le Royaume , 8c qu'on a

transplantez dans les nouvelles Colonies>

où ils trouvent un remede à leur indi

gence, & un préservatif contre la ten

tation de remuer dans l'Etat. Il ajoúte

que ses expeditions l'ont exposé à des pe

rils fans comparaison plus grands que

ceux du Guerrier, puisqu'il n'a pas seu

lement eu des hommes à combattre',

mais encore les orages , les écueils -, les

- ', tein-
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tempêtes, le Ciel, la Mer , tous les élë-

mens conjurez, ce semble, à íâ perte, & à

celle de son équipage, dont les miseres,

les plaintes , les' murmures , & le deses

poir étoient pour lui un nouveau sur

croît de peines & de travaux. Il poulie

ce parallele , & prévient toutes les ob

jections de son rival.

20. Il entreprend de prouver qu'il ne

lui a pas fallu moins de tête pour venir

à bout de réussir dans ses entrepriíes ,

qu'il en faut à l'homme d'Etat pour for

mer ses grands projets de politique , Sc

que loin de s'en tenir comme celui-ci à

suggerer un Conseil au Prince , il a lui-

même rempli tout à la fois dans les pays

conquis tous les devoirs de Roi , de Gou

verneur , de Magistrat, de Legiílateur ,

de Capitaine , de Soldat , &c. Cet arti

cle contient un ample détail de tout ce

que doit faire un homme intelligent pour

établir solidement des Colonies.

3*. Il insiste fur les obligations que lui

a le Surintendant des Finances pour les

richesses qu'on a tirées des mines du nou

veau monde , & pour les sommes im

menses qui ont depuis peu rempli le Tré

sor Royal , íân qu'il en coutât d'autre

. peine au déposiraire de ce Trésor , que

celle de recevoir ce qu'on lui envoyoit

des pays nouvellei^nt conquis.



SEPTEMBRE 1724. ^7$

V. Plaid. Comme la modestie & le

desinteressement du confident- vertueux

J'empêchent de venir diíputer le prix

cn personne , un ami prend sa cause en

main , & se propose de faire voir que

l'homme de vertu a rendu un service

d'autant plus signalé , qu'il a conduit plus

sûrement son Prince aux deux fins prin

cipales du grand art de regner , c'est-à-

dire, au bonheur du Souverain , & au

bonheur des .peuples. Ce fut fur ces deux

avantages que roula le Disoours de M.

l'Abbé de Vercel à qui échût ce PlaU

doyer. -

Toute cette piece est un précis des ma

ximes qu'on peut suggerer à un Prince

pour lui apprendre l'art d'être heureux

lui-même , & de rendre son peuple heu

reux. S'ans nous arrêter à en faire l'Ex-

tfait, nous nous bornerons à un seul en

droit par cù finit ce Discours.

Ici , Meísieurs , dit l'Orateur , un «

seul point m'arrête , 8c semble dcnner «

l'avantage au Politique sur l'homrne de «

vertu. Pourquoi , dira t'on , ce Confi- «

dent que l'on suppose si zelé pour le «

bonheur du Prince & du peuple , n'a- «

fil pas diíTuadé à Charles une abdica- «

tion si opposée à ce 'double bonheur ? «

Devoit-il souffrir qu'un Monarque si «

propre à faire des heureux se lassât,si- «

côt de l'être ? « N'e»
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» H'erx doutez pas , Meilleurs , !e Con

te sident craignit une démarche qui pouf»

» roit être sujette au repentir , & forma

» long- temps des oppositions à une retrai-

» te qui privoit le monde de tant de ver-

» tus , nées , ce semble , pour le benheur

» d'une infinité de peuples. D'ail'eurs il

» prévoyoit les interpretations mai'gnes

» qu'un siecle pervers ne manqueroit pas

» de donner à une résolution si peu con-^

» forme à íòn goût, & à ses vœux inté*

» rcííèz. Mais enfin quand après dé lon-

» gues épreuves & de vives rementran-

» ces il vit l'Empereur déterminé à-fui-

» vre l'attrait puiiíânt qui le portoit à íà-

'» crifier fa grandeur à son salut -, pou*

» voit- il , de voit- il opposer sa \oix à

» celle du Ciel ? Convenoit-il à vu e ame

». Chrétienne de blâmer dans un Roi Ca-

» rholique , un Sacrifice que l'Antiquité

» Payenne avoit admiré dans un Diode-

» tien ? Les vûës de celui-ci étoient-elles

» à beaucoup près aussi nobles , auffi re-

» levées que celles de celui-là? ....Da

» plus ignoroit-il qu'il est plus beau ,

» plus glorieux de mépriser un Trôna

» que de le poílèder ; qu'un grand cœur

» qui a la force de dédaigner P Empire ,

» en doit avoir astez pour dédaigner les

» frivoles discours, & les froides raille-

» ries de gens qui ont l'ame trop etroite,
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& les íèntimens trop bas, pour esti- «

mer une résolution heroïque , & supe- «

rieure à la petitesse de leur genie.... En- «

fin ne voyoit-il pas le Sceptre tomber «

entre les mains d'un fils digne' de rem- «

placer le pere , & n'avoit-il pas lieu «

d'eíperer qu'au même temps que l'un u

travailleroit au bonheur de son peuple «

par ses vœux & lès prieres , l'autre le «

procureroit par la sagefle de son gou- «

vernement ? «

JV G E ME NT.

M. d'Ombre v,al qui presidoit à cette

cauíè , & qui dans un préambule en avoit

proposé le sujet, avant de prononces

après les diíœurs entendus , établit cer

tains principes qui devoient servir de

regles au jugement. Il fit envi/àger un

service public fous trois vûë's differen

tes, en lui-même , par rappdrt à celui

qui le rend , par rapport à ceux ausquels

il est rendu. Le considere-t'on en lui-

même, il faut examiner ía nature , ion

objet, son étendue, sa continuité, ses

fuites. Par rapport à celui qui l'a rendu ,

òn doit avoir égard aux motifs qui l'ont

engagé à le rendre , & à ce qu'il lui en

a coûté pour l'execution. Par rapport à

ceux au!quels on a rendu ce seryiee, on

doit
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doit surtout peser les avantages qu'us en

ont retiré.

Le juge après avoir examiné les di

vers services suivant ces principes , Sc

balancé toutes les raisons pour & con

tre , prononce enfin en faveur du Con

fident vertueux. r

» Vous , dit-il au Guerrier , vous nous

» avez sormé un Roi conquerant , c'est

» beaucoup , mais est-ce assez ?

,> Vous , dit-il à l'homme d'Etat , vous

» nous avez sormé un sage & prudent

» Souverain , c'est beaucoup , mais ne

» reste-t'il rien à desirer?

» Vows , dit-il au Surintendant des

,, Finances, vous avez contribué à faire

» acquerir à Charles le nom de Prince

«.liberal & magnifique, c'est beaucoup,

» mais ce titre fuffit-il ?

» Vous , dit- il à l'homme de Mer,

» par yos conquêtes dans le nouveau

» monde ,. vous avez rendu Charles le

» plus puissant Monarque de l'Europe ,

» c'est beaucoup , mais n'est- il rien de

» plus ?

» Osons le dire. II est quelque choíê

» de plus grand , c'est de nous avoir don-

» né un bon Roi , ce titre seul renferme

» tous les autres. Un Roi qui aime son

» devoir & son peuple , est le plus pré-

» cieux de tous les dons. C'est ce que

nous
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nous devons aux lagcs coníeils du Con- «

fident vertueux , & c'est pour cela mê- «

me que nous lui décernons le portrait «

du Monarque.... Si quelqu'un s'inícrit «

en faux contre ce jugement , qu'il com- «

menée par nous montrer quelque cho- «

se de plus estimable qu'une sublime «

vertu, &c. «f

wmmmwmm

ENIGME.

3E change très- souvent & de genre & de

nom ,

' Aussi je suis toûjours la même j

Fa:tî par une main suprême ,

Kul ne peut ajoûçer a ma perfection ;

Je n: suis pas fi belle,

L«rsque je fuis nouvelle ,

Et cependant dans cet état ,

Je fers à distinguer un fameux Potentat ,

Je puis de quelques jours avancer la venue ,

De mainte personne inconnue j

Sans me couper on me met par quartiers j

Par une maligne influence ,

Qn un que je rais les ratiers .
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. -: AVTR E ENIGME. . ,

LEs Princes & les Grands viennent souvent

me voir,

Et sans manquer à mon devoir,

Je ne rends visite à personne •

Il ne saut pas qu'on s'en étonne <

A des peuples entiers je dispense mes loix ,

Je commande même à des Rois. *-

A personne pourtant je ne ferme la porte >

Je suis honnête íur ce poinc:

Je vois également les gens de toute forte ,

Autant que je le puis je n'en rebute point.

Il est vrai que l'on paye en me rendant visite,

Autrement , point de grace > on demeure de

hors ,

fuis-je mâle? femelle? ou bien Hermaphro

dite?

Les deux sexes forment mon corps.

Pour me faire mouvoir il faut lin Maître habile;

Mais fans un certain point son scayoir seroit

Vain ;

A íès loix je nç fuis docile ,

Que lorsque je lui vois un bâton à la main.

Ceux

s .*
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Ceux qui ont expliqué les deux Enig

mes du dernier Mercure , par la Clef 6c.

la Perruque ont rencontré juste.

*******

NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS. âçc,

OEuvr.es-mbsle'£s de Madame de

Gomez , contenant ses Tragedies ,

& differens ouvrages en Vers & en Pro

ie. A Paris , chez, G. Saugrain *au Pa

lais 1724. p. 399. I'Epître Dedicatoira

est adressée à M"* Desmares,

La forme de ce Livre a paru un peu

singuliere; ce n'est proprement qu'une

longue Lettre de Madame de Gomez , à

une Dame de íès amies, à qu^elle envoye

tous ses differens ouvrages , tant en Vers

qu'en Prose j & rend compte des raisons

qu'elles a eues de les composer. Elle s'ex-

plique ainsi elle-même dès le commen

cement de íâ Lettre. // faut que vous

íôyez bien assurée. Madame 1 du pou

voir que vous ave^sur moi , puisque veut

dites que vous ne dauteT^foint quauffì-tât-

yqm Lettre repûë , je ne fubi/fe la loi que.

vom
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vous m'imposiz. de faire imprimer tout ce

que sai composé , soit en fers , soit en

Frose i mon amitié me fait regarder cette

priere comme un ordre abjolu , j'y souscris

avec plaisir , puisque cela peut vous en

faire , indépendamment de Pamour propre

qui n'engage que trop un Auteur à mon

trer fis ouvrages. En voici de toutes sor

tes j & pour vous plaire , je vais mettre au

jour des secrets que je n'avois osé confier

qu'à mon Cabinet ; mais pour me vanger

en quelque fafon de l'obiijfance que vous

exigez, de moi , la Lettre qu esai l'honneur

de vous écrire fera le corps du Livre , &

je n'interromprai tout ce que j'ai a vous

dire que'par mes Tragedies , mes pieces de

Vers , & quelques Hifioires qui en forme

ront les membres , esperant par-là moins

ennuyer le public & vous aujfi , Madame*

qui m'y contraignez, avec tant d'autorité ,

&c.

Les principaux ouvrages qui entrent

dans cette Lettre , font deux Tragedies ,

Habis 8c Semiramis dont le public a

vû les representations avec plaisir, 8c

deux autres , Clearque , Tyran d'Heraclée

& Marfiiie , Reine des Cimbres , qui

n'ont jamais paru sur le Theatre t les

.Epreuves , Ballet heroïque en trois Actes,

& une nouvelle Ameriquaine , íàns

compter quantité de petits Poèmes , Epî

tres,
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tres , Rondeaux , Jtettres en Prose 3c'

en Vers, Madrigaux , Chansons, Bou

quets , Impromptus, Epigrammes , Etren-

nes ,- Acrostiches , &c

Donnons quelque morceau qui puiffe

faire juger du caractere de l'Auteur.

Madrigal.

Achante , cher Mirtil , veut élever des Tern^

pies ,

Aux cœurs qu'un tendre amour engage fous

fa loi ,

De la fidelité nous voyons peu d'exemples 1

Mais s'il fçavoit, Mirtil, ce que je sens pour

toi ,

S'il pouvoit concevoir jusqu'où va ma con

stance ,

Et quel plaisir je trouve à te garder ma foi ,

Les Temples que construit fa charmante élo

quence ,

Sans doute , cher Mirtil , ne feraient dis qu'ì

moi.

Couplets sui l'air : rì'oubliez, pat vitre

Houlette.

Le verre en main , je fuis contente ,

Je chante,

Et brave le destin ;

F M'ais
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M ais quand je vois finir mon vin ,

L'ennuy me prend , je me tourmente ,

Le verre en main , je fuis contente ,

Je chante ,

Et brave le destin.

m

Pardonne , amour , ma tendresse ,

Me laisse ,

Faire à Bacchus la Cour ;

Pour ne te pas donner ton tour ,

J'aime trop le trait qui me blefle.

Pardonne , amour , &c

m

Dans le Fauxbourg est un azile »

Tranquille ,'

Auprès du Luxembourg,

Si vous y venez chaque jour ,

Je me mocquerai de la Ville.

L>ans le Fauxbourg , &t.. . ,

La douzième Feuille du Spectateur

François vient de paroître , après plu

sieurs mois d'interruption. Un fils re

grette seníiblement la perte de ía mere ,

& en parle en ces termes. » Je ne me íbù
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viens pas de l'avoir jamais regardée «

comme une personne qui avoir de l'au- «

.torké fur'moi,je ne lui ai /amaisobéi, «

parce qu'elle étoit la maîtresse , & que «

je dépendois d'elle , c'e'toit l'amour que «

j'avois pour elle qui me soumettoit «

toujours au sien. Quand elle me disoit «

quelque chose , je connòissois senfible- «

ment que c'étoit pour mon bien. Je «

voyois que c'étoit .son cœur qui me «

parloit., elle sçavoit penetrer le mien «

de cette verité-là , & elle s'y prenoit «

pour cela d'une maniere qui étoit pro- k

.portionnée à mon intelligence , & que «

son amour pour moi lui ensoignoit fans «

doute , car je la comprenois parfaite- «

ment , tout jeune que j'étois , & je re- ce

cevois la leçon avec le trait de ten- «

dresse qui me la donnoit ; de sorte que «

mon cœur étoit reconnoissant auífi-tôt «

qu'instruit, & que le, plaisir que-j'a- «

vois en lui obéissant, m'assectionnoit «

bien-tôt à sos leçons mêmes. «

Si quelquefois je n'observois pas «

exactement ce qu'elle fouhaitok de moi, «

je ne la voyois point irritée ; je n'ef- «

fuyois aucun emportement , aucun re- «

proche dur & menaçant „ point de ces «

impatiences , de ces tivacitez de tem- «

pesamment qui entrent de moitié dans m

les corrections ordinaires , & qui les «

F ij ren
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» rendent pernicieuses , parle mauvais

n exemple qu'elles y mêlent. Non, ma

» mere ne tomboit pas dans ces fautes-là,

» & ne tìonnoit pas de nouveaux défaurs,

» en me reprenant de ceux que j'avois ,

» je ne lui voyois pas même un air se vere,

» je ne la retrou vois -pas moins acciieil-

» lante , elle étoit seulement pli s triste ,

i> elle me disoit.doucement que je l'affli-

» geois , & me caroisloit même en me

» montrant son affl,ction , c'étoit-Ia mon

» châtiment , auíïï je n'y tenois pas ; un

» jeune homme né avec un cœur un peu

«sensible, ne íçauroit résiíter à de pa-

» reilles man eres , -non qu'il ne fut peut-

» être dangereux de s'en servir avec de

» certains caracteres \ il y à des enfans

» qui ne sentent rien ;- qui/ n'ont point

» d'ame ; pour moi je pleurois de tout

» mon cœur alors ;.& je lui promettois

» en l'embraíîant , de ne lui plus donner

» le moindre íujet de chagrin , 8c je te-

» nois parole , je me serois même fait un

» serupule de la tromper quand je I'au-

n rois pû ; ce mélange touchant de bon-

» tez 3c de plaintes , cette dcfuleur atten-

» drifíante , qu'elle rre témoignoit quand

» je faiíois mal , me fui voit par tout..c*é-

» toit^une seene qtìe je ne pouvois me

» résoudre à voir recommencer ; íôn

» cœur que je ne perdois jamais de vue ,

tenoit
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tenoit le mien en respect, & je n'au- «

rois pas goûté le plaisir de la voir con- «

tente de moi , si je m'étois dit qu'elle «

ne devoit pas l'être , je me serois repro- «

ché son erreur , &c. « •

• .15'

Le Passe temps Agréable , ou nou

veau choix de,Bons-Mots Pensées in

genieuses , Rencontres plaiíàntes , Gas-

conades, &c. Par M. ]. B. R. corrigé &

augmenté considerablement dans cette

4 Edition. Par Mr C. D. S. P. A Rot

terdam , chez J. Hoihout, 2. vol. in

8° 1724.

Les Oeuvres de M. Rousseau,

augmentées par l' Auteur de Pieces qui

ne se trouvent point dans l'Edition de

Londres. A Amsterdam , che^Fr. Chan-

guien 3. vol- in 12.

Les Oeuvrer de M. le Pays , con

tenant ses Amitiez , Amours & Amou

rettes , & ses nouvelles Oeuvres. A

uimstirdarn , chez. P. le Coup , 2 . vol.

in 12. •

Oeuvres d'Estienne Pasquier , Con

seiller & Avocat General du Roi, en la

Chambre des Comptes de Paris, divisées

en deux tomes. A Amsterdam , chez, les

F iij Librai
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Libraires affocie^ 1713- in fol. à deux

colonnes.

La Science , pratique de l'Imp ri

me rie. AS. Orner, chez Martin-Do

minique Fertelin de 292. pages.,

Pierre Humbert , Libraire à Amster

dam , a imprimé , & débite actuelle

ment VHistoire du Concile de Pise , par

M. Lenfant en 2. vol. in 4*.

On imprime à Amsterdam par sous

cription chez Guillaume Barentz une

Collection des vûës & antiqnitez des sept

Provinces unies , en 3 00. planches desti

nées & gravées par Abraham Radema-

ker,avec leurs descriptions , en Fran

çois , en Hollandois , & en Anglois , t.

vol. in 40. Les souscriptions soront re

çues jusqu'au 1. Novembre prochain ,

chez Barentz.

Les Droits des Souverains dé

fendus contre les Excommunications 8c

les Iirerdfts des Papes. Par Fm-P'aolo ,

R ligieuv Scrvtte Confulteur de la R.pH-

blif ie ie Venise , dé liez aux très il us-

tres Seigneurs les Inquisiteurs d'Erat en

1 606 A la Haye y che^ Fleuri Schenr-

leer 17 11. in 1 2 . de 5 3 1 . pages.

Memoi
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, Mémoires, de Mie Pierre de Bour-

deille , Seigneur de Brantôme. A Leyde ,

che^J. Sarnetk, 1722. dix vol. in. 11.

dont o'n a ajouté au titre du dernier ; con

tenant les Anecdotes de la Cour de France ,

fous les regnes de Henri II. François II.

Henri III. & IF. touchant les Duels.

Histoire d'Angleterre. Par M. de

Rapin Thoyras. A la Haye, cher. Ro-

gijfárt, 2. vol. in 40. 1724.

Carpentarian a , ou Remarques

d'Histoiíe , de Morale, de Critique,

d'Erudition & de Bons Mots de M. Char

pentier de l'Académie Françoiíe. A Pa

ris y chez, N. lé Breton , Quai des Augus

tins , in 12. de 49 1 . pages.

Il paroît depuis l'année paísée un Li

vre Latin, in 12. de 390. pages, impri

mé à Paris chez Bienvenu , au Palais ,

sous ce titre : Notes de Charles du Mou

lin , de George Loùet, & Antoine le Vail.

lant , sur les matieres Bsmficiales , re

cueillies & mises en ordre alphabetique,

par M. Sachot , celebre Avocat au Par

lement.

Abrège' de l'Htstoire de France,

depuis Rétabliísement de la Monarchie

F iiij Fran
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Françoise dans les Gaulqj. Par le Pere

Daniel de la Compagnie de Jeíùs- A Pa-*

ris, rue S- Jacques , chez D. Mariette ,

J. B. de Lefpine, & J. B. Coignard, fils

p. vol. in i 2.

Le Sage Chre'tien ou les princi

pes de la vraye Sagesse , pour se conduire

Chrétienement dans le monde- A Paris ,

chez N. le Clerc, rue S.Jacques , in 16.

de 14.8. pages.

Observations fur la Saignée du

Pied, & fur la purgation au commence

ment de la petite Verole , des Fiévres

malignes , & des grandes maladies > avec

un Traité contre l' Inoculation. Par M.

Hequet, Docteur en Medecine. A Fa-

ris , chez G. Cavelier , rué- S. Jacques

I724. vol. in 12.

Il paroît depuis peu une brochure in

40 de 64. pages , sous ce titre. Les tris-

humbles Remontrances de l'Evtque de

Montpellier au Roi.

Autre Brochure : {'Esprit de l'Eglise

dans la celebration des Saints Mysteres.

Contes et Fables Indiennes , &c.

2. vol. in 12. 1724.. A Pari6 , chez G.

Cavelier & Jacq. Ribou. Moeurs.
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Moeurs des Sauvages Ameriquains ,

comparées aux Mœurs des premiers

temps. Par le Pere Lafiteaii , de la Com

pagnie de Jesus. A Paris, Quay des Au

gustins , chez Saugrain 1724. 4. vol.

in x 2 . avec les mêmes figures.

La Double Inconstance, Come

die en trois Actes , dédiée à Madame la

Marquise de Prie. Representée pour la

premiere sois par les Comediens Italiens

du Roi, le 6. Avril 1723. A Taris ,

che^ F. Flahault , Quai des Augustins

1724. in 8 0 de 13 2. pages.

Cette Piece n'a guere moins réussi que,

la jurprise de l'Amour, du même Auteur.

Le Public en attend un Extrait dans nôtre

Mercure ; nous nous y sommes engagez ,

nous allons remplir nôtre protnesle.

ACTEURS.

Le Prince.

Un Seigneur.

Flaminia.

-Lisette.

Silv'a.

Arrequin.

Triveln.

Des Laquais.

Des Filles de Chambre. .

F v La
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La Scene est dans le Palais du Prince,

Acte I. Scène I.

Silvia , Trivelin , & quelques femmss

à la suite de Silvia.

Trivelin n'oublie rien, dans cette pre

miere Scene pour faire sentir à Silvià

tout le bonheur dont elle íera comblée ,

si elle consent à épouser le Prince qui

l'aime ; mais Silvia ne lui íépond que

par des plaintes continuelles fur la vio

lence que le Prince lui a faite , en la fai-

íànt enlever , & en Parrachant à son

cher Arlequin. Elle proteste qu'elle ne

veut vivre que pour lui , & qu'elle ne

prendra aucune nourriture , qu'elle n'ait

vu íbn cher Amant. Trivelin lui promet

cette chere vue, Silvia se retire après

avoir témoigné aux femmes qui Raccom

pagnent , pour lui faire honneur , que

leur presence l'importune.

Scène II.

Le Prince , Flamir.ia , Trivelin. t

Le Prince demande à Trivelin s'il a

quelques esperances à lui donner. Trive

lin lui répond, que tous íès soins ont été

iautile, auprès de Silvia ; il conclut qu'il
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y a quelque choie d'extraordinaire dans

cette fille-la, '6t qu'on ne la réduira ja

mais à ce qu'on veut. Flaminia dit au

contraire qu'elle en viendra à bout , &

qu'elle connoît trop son íèxe pour deses

perer de la victoire. Sihia , ajoûte-t'elle,

rìeft point sensible du côté de l'ambition ,

mais elle a un cœur, & par consequent de

la vanité : avec cela , je sçaurat bien la

ranger à fin devoir de femme. Elle de

mande si l'on est allé chercher Arlequin.

Le Prince craint que l'amour de Silvia

ne s'augmerrte encore par la vue' de

l'objet aimé ; mais Trivelin le fait ré

soudre à souffrir qu'on lui montre son

cher Amant, en lui disant que, fi Silvia,

ne voit pas Arlequin , l'esprit lui tour

nera sans doute , & qu'il en a fa parole.

Dans cette Scene le Prince expoíe com

ment il a vu Silvia , 8t comment il l'a

aimée. Flaminia se plaint à Trivelin du

retardement de lâ soeur, dont elle a be

soin pour le projfet qu'elle a dans la

tête. La voici , lui dit Trivelin : après

quoi il fuit le Prinçe qui se retire pour

laiíser agir Flaminia.

Dans ía troisième Scene , Flaminia

voyant une mouche fur le viíage de Li

sette , la lui fait ôter , parce qu'il s'agit

de plaire à un, simple Villageois , qui

croit que les femmes de la Cour doivent

F vj - être
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être auffi simples & auffi modestes que

celles de la campagne & des bois ; d'où

FAuteur prend occasion de critiquer les

petites manieres affectées & artificieuses

des Coquettes. Toutes ces impertinences-

là , dit Flaminia , sont tris-jolies dans

une fille du monde ; il est décidé que ce

sont des graces j le cœur de l'homme s'est

tourné comme cela , voila qui efi fini ; mais

ici il faut -, s'il te plaît,, faire main baffe

sur ces agrémens-la , le petit homme en

question ne les approuverait pas , il n'a

pas le goût fifort , lui , c'est tout comme

un homme qui n'aurait jamais bû que de

belle eau bien claire ; le vin , ou l' eau de

vie ne lui plairaient pas. Flaminia pour

mieux engager Lisette à tâcher de se faire

aimer d'Arlequin , lui dit que , si 'elle le

portoit à i'épouser , le Prince feroit leur

fortune. Elles se retirent toutes deux

voyant venir Arlequin conduit par Tri

velin.

Trivelin fait valoir à Arlequin dans

la quatrième Scene la magnificence du

nouveau séjour qu'il habite ; mais Arle

quin garde toujours un profond silence,

dont il ne sort qu'au nom de Silvia , que

Trivelin prononce. Trivelin lui apprend

qu'un Cavalier qu'il a vû quelquefois

auprès d'elle l'a enlevée" , & Fa remise

entre les mains du Prince , qui, en étant

* . ' » deve
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devenu éperdument amoureux , a résolu

de l'épouíèr. Arlequin n'y veut pas con

íentir , quelques a-vantages que Trivelin

lui offre de la part du Prince. La íêule

chose à laquelle il paroît sensible , c'est

la bonne chere , & c'est par- là que Tri

velin -se flatte de le prendre.

S C E N E V. ^

Arlequin , Trivelin , Lisette.

Lisette vient se montrer à Arlequin ,

sous prétexte de dire à Trivelin que le

Prince le demande. Trivelin . se retire

pour les laisser tête à fête. Lisette n'ou

blie rien pour plaire à Arlequin ; mais

bien loin d'y réiiífir , elle n'a que la hon

te de se voir mépriser 3 & de s'entendre

appeller Coquette! Trivelin revient &

trouve les choses auflì peu avancées

qu'auparavant. Il emmene Arlequin pour

le faire promener 'en attendant l'heure

du dîner.

S C E N E VI.

Le Prince , Flaminia , Lisette.

Le recit que Lisette fait à Flaminia

des brusqueries d'Arlequin à son égard ,

font perdre toute esperance au Prince ;

mais Flaminia le xailure & lui promet

qu'elle
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qu'elle n'en aura pas le démenti ; qu'elle

aime Arlequin , qu'elle prétend Renga

ger , òc disposer en même temps le cœur

de Silvia à se dégager /&.à épouser un

Prince qui peut la rendre infiniment

plus heureuse que son premier Amant.

Ils se retirent voyant revenir Arlequin

avec Trivelin.

La Scene qui suit n'est que pour don

ner le temps à Flaminia de revenir avec

Silvia.

Scène VI I I.

Arlequin , Silvia , Flaminia.

Arlequin & Silvia se revoyent avec

des transports de joye , dont Flaminiâ

feint d'êcre charmée. Elle leur declare

qu'elle est dans leurs interests , & sur

tout par raport à Arlequin , qui ressem

ble , dit-elle ,'à feu son époux, qu'elle re

grette tous les jours. C'est par là qu'elle

commence à s'infinuer dans le cœur d' Ar

lequin , qui lui témoigne quelque sensi

bilité. Elle íê retire pour laisser ces deux

Amans en pleine liberté de s'entretenir

de leur amour. L'entretien est très-naïf,

& très tendre de part & d'autre. Flami

nia revien: pour avertir Silvia qre sa

mere vient d'arriver. Silvia prie Arle

quin de ne la point quitter , & de la con-

" - . - - duire
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duire vers fa chere mere. Flaminia lui

fait entendre qu'il sera plus leant qu'elle

y aille toute feule, d'autant plus qu'on

îui lailîè toute liberté de voir Ion Amant

tant qu'elle voudra. Silvia íê rend aux

conseils de Flaminia , (k va feule trou

ver ía mere. Trivelin vient avertir Ar

lequin qu'on a íèrvi , il témoigne d'a

bord qu'il n'a point d'appetit j mais son

humeur gourmande le porte à demander

à Trivelin si on lui fera bonne'chere. Il

prie Flaminia de venir dîner avec lui ,

pour achever de faire connoistance.

ACTE II.

La premiere Scene íè paste entre Sil

via & Flaminia ; la premiere faisan por

trait très-deíàvant,igeux de la Cour. Elie

dit qu'il n'y a point de bonnefoi , & que

chacun lui vient dire qu'elle n'a pas le

sens commun de préferer un Villageois

à un grand Prince. Elle ajoute que de

tous les courtisans il n'y en a qu'un íeul

qu'elle seroit capable d'aimer, si ellên'a-

voit jamais vu Arlequins c'est le Prince

même , qui l'a déja vuë dans son Villa

ge , sans se faire connoître à elle Flami

nia ravie de voir les fecrettes disposi

tions de Silvia , lui dit, pour la piquer,

au jeu , que toutes les Dames de la Cour .

* raillent
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raillent le Prince de Rattachement qu'il

a pour une beauté rustique , & qu'elles

se diíènt les unes aux autres pour se con

soler , que le Prince ne l'aimera pas long- .

temps. Silvia lui repond qu'elle seroit

tentée de les confondre , si elle n'aimoit

pas Arlequin autant qu'elle fait.

Scène IL

Le Prince fous le non d'Officier du Palais,

Lisette sons le nom de Dame de la Cour ,

Silvia &' Flaminia.

Silvia paroît agréablement surprise de

voir le Prince qu'elle prend pour TOíK-

cier de la Cour , dont elle vient de par

ler à Flaminia. Lisette sous prétexte de

venir faire la reverence à Silvia , lui

parle avec un mépris qui la met en co

lere , & l'oblige à la chasser.

Scène III.

Le Prince , Silvia , Flaminia.

Le Prince affecte une grande colere

contre cette Dîme de la Cour , qui a l'in-

lblence d'outrager celle qui doit être íà

Souveraine. L'amour perce à travers ce

feint couroux , il demande pardon à Sil

via de ne pouvoir si tôt vaincre les pre

mieres impressions qu'il a reçues dès le

m premier

'



SEPTEMBRE 1724. 195,5

premier instant qu'elle, s'est montrée à

les yeux. Silvia n'est pas fâchée de le

voir íì tendre , elle lui perinet de l'aimer,

mais fans prétendre rien de plus , puis

qu'elle aime Arlequin, & qu'elle ne

íçauroit en aimer d'autre. Voici comment

PAuteur la fair parler. Eh bien ! aimez,-

tnoi , k la bonne heure ; sy aurai du

,plaisir , pourvu que vous me promettiez,

de prendre vôtre mal en patience ; car je

ne fpaurois mieux faire , en verité. Arle

quin est venu le premier , voila tout ce

qui vous nuit : fi j'avois deviné que vous

viendriez, après Jui , je vous aurois atten

du; mais vous avez, e» du malheur, &

moi je ne suis pas heureuse, Silvia prie

son prétendu Officier de lui faire avoir

raison de l'insulte que Vient de lui faire

cette impertinente Dame de la Cour qui

est venue avec lui , il le lui promet & sb

retire. Flaminia invite Silvia à aller

eííàyer les beaux habits que le Prince lui

a fait faire. Silvia n'en veut point , parce

qu'elle croit que le Prince veut son cœur

en échange ; mais Flaminia la raflure en

lui disant , que quand même elle refuse-

roit la main de Prince, il íèroit trop gene

reux pour lui redemander les presens

qu'il lui auroit faits. Silvia sort pour aller

mettre íës nouveaux habits.

SCENE
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S C E N E I V'

Arlequin , Flaminia , Trivelin.

Txivelin fait semblant de se sormaliser

de ce que Flaminia invite Arlequin à

aimer toûjours Silyia ; ii lui dit que c'est

mal servir le Prince , & qu'il va l'en in

former. Arlequin court après Trivelin ,

l'arrête, le menace, & le bat. Trivelin se

retire dans le dessein d'avertir le Prince

de la trahison que Flaminia lui fait. Fla

minia feint d'en être au desespoir , par la

seule raison qu'elle ne verra plus son

bon ami Arlequin , & que sans doute

elle sera exilée de. la Cour. Ses regrets

attendrissent Arlequin , & le portent à

lui témoigner à 'peu près les mêmes sen-

timens que Silvia vient de marquer à

son Prince travesti.

Scène I V*

Arlequin , Trivelin , un Seigneur

de la Cour.

Trivelin presente le Seigneur de la

Cour à Arlequin , & le prie de lui être

favorable. Le Seigneurdit à Arlequin que

le Prince va l'exiler : pour quoi ? lui ré

pond Arlequin, pour avoir médit de vous,

replique le Seigneur. AÍlequ.n lui refu



SEPTEMBRE 1724. 2001

se d'abord íà protection ; mais apprenant

qu'il veut mettre Flaminiadans ses inte-

xests, en la mariant avec un cousin qu'il

a , & qui peut faire fa fortune , il fait

paroître de la jalousie , & Jui promet de

parler au Prince en fa faveur , à condi

tion qu'il ne fera plus question du maria

ge de Flaminia avec le cousin. Dans cette

même Scene le Seigneur de la Cour fait

entendre à Arlequin que le Prince est au

gdeíeípoir de l'avoir pour Rival , parce

qu'il l'aime beaucoup , ces bonnes ma

nieres du Prince charment Arlequin ,

& le disposent à ce qui se doit palíet

dans le reste de la Piece.

Scène VI.

Silvia , Arlequin , Flaminia.

Sjlvia & Arlequin se revoyent d'une

maniere bien differente de la premiere

entrevue. C'est une tiedeur de part &

d'autre qui prepare les Spectateurs à la

double inconstance qui est le sujet de la

Piece. Silvia dit à Arlequin qu'elle vient

de voir cet Officier qu'elle avoit déja

vue dans son Village, & le prie d'être

de ses amis. Arlequin y consent , & de

íôn côté il propose Flaminia pour faire

la partie quarrée. Allons goûter , dit il

à Silvia, & à Flaminia , seulement pour

nous
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nous amuler. Allez. , alltz., Arlequin ,

répond Silvia, a cette heure que no as

nous voyons quand nous voulons , ce rìefl

.pas la peine de non< òt r norre liberté nous

mimes , ne vous gênez, point. Arlequin

fait signe à Flaminia de venir. Flaminia

le iuit , fous prétexte de laiiler Silvia en

liberté de parler à ses Dames qui vien

nent lui faire visite.

Scène V í I. - 4Ê

Silvia, Lisette, & quelques Dames qui

. viennent à sa fuite.

Lisette en demandant pardon à Silvia

par ordre du Prince , lui fait de nouvel

les insultes ; Silvia la chasse une seconde

fois , mais avec encore plus de colere

qu'elle n'en a fait voir à la premiere in

jure.

Dans la huitième Scene Silvia témoi

gne à Flaminia un desir ardent de se

vanger de cette Dame , qui vient de l'on»

•trager fur nouveaux frais. Flaminia lui

dit qu'il en est un moyen très-seur , qui

est de devenir la Souveraine de cette im

pertinente. Silvia lui répond qu'elle

prendroit ce parti-là , fans Arlequin *

qu'elle doit aimer. Flaminia convient que

veritablement c'est un obstacle auquel

elle n'a pas pensé d'abord , & qui vient
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très- mal à-propoi ; elle lui demande si

elle aime bien cet Arlequn , & si elle

croit en ftre fort aimée, Silvia se rap-

pelle alors la maniere brusque , & impo

lie avec laquelle Arlequin vient. <ie la

quitter, pour aller faire collation Fla-

minia lui faitavouer insensiblement qu'el

le voudroit bien être débarrassée de ce

yillageois qui l'empêche de se vanger

des outrages que lui sont toutes ces Da

mes de la Cour. Flaminiase retire voyant

yenir le Prince.

Scène IX.

Le Prince , Silvia.

La vûc du Prince redouble la perple*

xité de Silvia. Elle veut le chasser , elle

veut après le retenir ; elle souhaiteroit

qu'il fut le Prince , pour avoir un pré

texte de trahir Arlequin , & un moment

après elle fajt entendre que tout cela ne

íerviroit de rien. Elle lui dit enfin des

choses si obligeantes J qu'il est .prêt à lui

découvrir qu'il est le Prince, mais quel

ques mots qui suivent les premiers l'em-

pêchent de íê découvrir. Il íê retire avec

elle pour lui. faire voir une fête que le

Pritfce , lui dit-il , a fait preparer pour

elle , 8c vojlà comment la fin c?e ce se-

cond,j Acte RTP^re le dénouement. Pas.

ions au dernier. ACTÉ
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ACTE III.

Nous sommes toujours plus longs que

nous ne voudrions dans les Extraits des

Pieces-, fur-tout de celles qui ont réussi.

Mais peut-être y perdroit-on , si nous

étions plus courts. Rien ne met mieux

au fait que de garder l'ordre des Scenes ,

& pour peu qu'on veuille instruire de

chaque fond de Scene, on devient diffus

malgré qu'on en air. Cependant comme

le Spect iteur est aíïez instruit pour en

trevoir le dénouement , nous allons être

plus succincts fur ce qui flous reste à

dire. Flaminia acheve de déterminer le

cœur d'Arlequin en fa faveur , en lui di

sant que Trivelin a executé le dessein

dont ils les avoit menacez tantôt , & qu'il

là si fort desservie auprès du Prince -,

qu'elle vient d'être condamnée à un exil

éternel. Arlequin pleure, & lui dit qu'il

n'oubliera rien pour obtenir fa grace du

Prince. Flaminia lui demande tendre

ment d'où peut naître l'interest qu'il

prend à son lòrt ; Arlequin lui répond

enfin , que Ion amitié est devenue amour,

qu'il est prêt à l'épouíer , & qu'il fera

croire à Silvia qu'il ne la quitte qft de

peur de nuire à íâ fortune j én l'ernpêA

chant d'épouser le Prince. Pour Silvia ,

•, com
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comme elle aime veritablement cet Offi

cier qu'elle ne soupçonne pas d'être le

Prince , elle lui avoue que le Prince n'a

que faire de venir lui demander une

main qu'elle ne íçauroit lui donner.

L'Officier prétendu témoigne quelque

défiance. Cette défiance oblige Silvia à

vouloir jurer que jamais elle n'aimera

le Prince ; c'est pour lors que le Prince

se fait connoître de peur qu'elle n'acheve

son íerment. Arlequin íurvient & dit à

Silvia qu'il a tout entendu : se n'aurai

donc pas la peine de vous le dire , lui ré

pond Silvia avec la naïveté ordinaire.

La Piece finit par le double mariage du

Prince avec Silvia, & d'Arlequin avec

Flaminia.

Lettre a M. Coutelier , sur VEdition

des Oeuvres de Racan.

M. dans l'Epître Dedicatoire de vôtre

Edition de Racan , vous promettez un

Recueil complet des ouvrages de cet illus

tre Académicien. Voici les omiffions

que j'y ai trouvé , '& dont je vous fais

part. Premierement les sept Lettres de

Racan qui se trouvent imprimées dans le

Recueil de Lettres nouvelles de Faret.

Faris. Toussaint du Bray 1627. in 8".

- ' . - - Une
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Une Ode très-longue adreflée au Car

dinal de Richelieu ,

Riche'ieu qui dessins grands hommes..

Cette Ode se trouve dans un Recueil

in 8* intitulé les nouvelles Muses , im

primée à iraris 1635.

Il manque encore à vôtre Edition une

Epitaphe de n. vers, & un Sonner a

M. de Pisieux que l'on trouve page 409.

& 43 3. des Délices de la Poefie Fran

çoise, imprimé à Paris i6n. Toussaint

du Bray in 8°.

Vous avez imprimé les Memoires fut

la vie de Malherbe, à la tête de ses Oeu

vres comme a ieur place naturelle , mais

ils devoient, ce me semble, être réim

primez une seconde fois dans l' Edition

des Ouvrages de Racan , puiíqu'il en est

l'Auteur.

Les deux Odes à Balzac.

Ingrates filles de Memoire.....

DoBes Nymphes par qui nos vies....

N'étant sûrement qu'une correction

l'une de l'autre , devoient par conse

quent être imprimées à la fuite l'une de

l'autre , & non separement comme vous

avez fait , en intercalant quatre Odes en

tre deux , ce qui induit à croire que ce
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sont deux pieces differentes.... Ces belles

Stances , Thirsis , il faut peníer à faire U

retraite.... font repetées deux fois, à la

page xi. 8c 1 93. du 2. Tom. de vôtre

Edition.

La Notte que vous avez placée au bas

du Sonnet , cel^ì de qui la cendre.... ne

me semble pas juste , au moins en toutes

ses parties. Elle est fidellement copiée de

la page 1 1 . du Reciie:l d'Epigramme de

Cl. Ig. Breugiere de Baranfe, imprimé

in 12. chez le Clerc en 1700. T. i.

Voici comme cette Notte s'y trouve con

struite. M. Rucan fit ces vers pourservir

d'Epitaphe à son pere , qui y comme on l'a

dít,étoit Chevalier des ordres du Roi ,

Maréchal de Camp ordinaire dans les Ar

mées de Sa Majesté. Ces mots , comme on

Va dit, sont relatifs dans le Recueil de

Baranfe , à un abregé de la vie de Racan,

qui est au commencement du volume ;

mais à quoi se rapportent-ils dans vôtfe

Edition où cet abregé ne se trouve point.

Je pourrois ajoûter encòre quelques

• autres Remarques, & principalement fur

l'ordre que vous avez donné aux pieces

de Racan ; mais je les supprimerai pour

ne vous point paroître trop importun,

ïl finit en vous faisant remarquer qu'il

faut écrire'Suéil , 8c non pas Beuil com

me vous avez fait dans le frontiípice. Je

suis,,-,. G Eloge
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Eloge de M. de la Pons , Lieutenant Gê

nerai de Police d'Orleans. Lettre écrite

de cette fille U 22. Aotift 1724. far

L. L. D. L. P. D. a M. Lefiar.

JE vous apprends , Monsieur, la triste

nouvelle de la mort de M. Elie de la

tons , ancien Prevost & Lieutenant Ge

neral de Police d'Orleans, arrivée au

jourd'hui fur les cinq heures du matin ;

il étoit né à Orleans le i y. Fevtier 1669.

par conséquent encore assez jeune , mais

beaucoup usé de travail & d'austeritez y

ayant vécu comme un Saint au miiieu des

affaires & des embarras du siécle : auíîi

n'a-t'il pû résister à une piralisie qui le

íùrprit le 24,. du mois dernier , en arri

vant à Boisseau , Paroisse distanre de qua

tre lieues de Vendôme, où il alloit voi*

un de ses enfans chez les P. de l' Oratoire.

Quel coup de foudie pour là famille ! (a)

& quelle perte pour cette Ville î une

pieté solide, une droiture fans égale, un

desinterelîement à l'épreuve de tout , une*

douceur toûjours opposée à un tempe-

ramment naturellement prompt & bouil-

(a) Il avoit épousé en premieres noces une

nièce de M. Millain , qui est auprès de Mon

seigneur le Duc , de laquelle il y a deux en-

fens , garçon & fille , actuellement vivants.

lant ,
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lant, ctoientf sey vertus favorites 5 soumis

à Dieu , fidele à son^Prince , affable 8c

prévenant j écoutant le pauvre & le ri

che sans distinction ; en un mot , un ex

cellent Juge & un parfait Magistrat, quj

a fait honneur à fa patrie. C'est avec de

telles qualitez qu'il s'est attiré l'estime ,

la veneratioij & l'amour du public dans

les Charges qu'il a occupées , & qu'il

s'est acquis une grande réputation. Vous

n'ignorez pas , Monsieur , que dès le

commencement de l'année 1692. il fut

Conseiller au Châtelet de Paris, qu'ilsç

distingua par son application & son assi

duité i &t qu'ensuite le 1 6. Decembre

169 3. il passa à celle de Prevost d'Or*

leans qu'il a exercée , avec les talens

qu'on lui connoisspit , l'espace de près de

30. ans, c'est-à-dire, jusqu'en Juillet ,

J722,. Quoique fortement attaché auk

devoirs de son état , fela ne l'empêcha

jamais de satisfaire à ceux de Chrétien.

-La douleur m'empêche de vous en dire

davantage ; je finis en vous assurant que

jamais Magistrat n'est mort plus genera

lement admiré & regretté. Je fuis, Mon

sieur , &ç.

G ij '* Lettre
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Lettre de M. I' que £Angers k M.

Decoim y Abíi de Saint Serge.

VOus m'avez donné , Monsieur , la

curiosité de lire dans la Gazette

d'Hollande ce qu'on y a inféré, comme

l'Extraitdel'Oraison Funebre queje pro

nonçai dans l'Eglise de S. Denis le 4.. du

mois de Fevrier dernier, au Service solerri-

nel qui fut fait pour feu S. A, R. Monser- >

gneur le Duc d'Orleans. Il n'y a pas daris

ce prétendu précis une seule ligne qui

soit de ma composition , & s'il s'y trou

ve quelques' idées qui m'appartiennent ,

elles y font si estropiées , si déplacées , 5c

si défigurées que j'ai peine moi-même à

les reconnoître. Je crois , Monsieur, de

voir cette declaration , à la verité j qui

ne me permet pas de me Jaifler attribuer

«n ouvrage qui n'est pas le mien , & dont

je cede tout l'horineur à l'Auteur incon

nu qui a jugé à propos de le rendre pu

blic sous mon nom ; je íùis toûjours avec-

tous les íèritimens que vous meritez , 8c

avec un attachement très-sincere , Mon

sieur , vôtre très-humble & très-obéis

sant serviteur. Signe' , L'Ev. d'AKGER.S.

Au. Château de la Su"Çe ,

et 1, Septembre 171^.
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Extrait d'une Lettre écrite par M. Adam,

Curé de la Paroisse du V~aldavid , fris

d'Evreux , le 2 z. Aoujì 1724, sur un

effetsingulier du Tonnerre.

LE Tonnerre tomba Mercredi dernier

16. du courant , íìir un gros Chêne à

'5 0. pas de mon Preíbitere , Sc le coupa -

en deux, précisément par le milieu ,

comme íì on s'étoit servi d'une ície , les

deux bouts separez étant bien unis & bien

plats , fans qu'il y parut dans le moment

même aucun vestige de feu ni de chaleur.

J'allai voir la choie dans l'instant , & je

trouvai un de nos Païsans qui n'étoit qu'à

1 Ç. pas du Chêne quand cet arbre tomba

du coup de Tonnerre, lequel m'aflura

n'avoir vû aucun feu dans le temps de la

chute. J'ai crû jusqu'à present que le

Tonnerre ne tomboit qu'en feu, en pluye

& en pierres. On ne voit au pied de i'ar-

bre aucune pierre qui ait pû servir à

cette separation ; comment s'est-elle donc

faite ? Vous pouvez voir dans le Mer

cure Galant du mois de Septembre 1684..

un Curé de nôtre Diocèse coupé en deux

par le Tonnerre, & de la même maniere,

dans son Eglise : je sçai quantité d'effets

surprenons du Tonnerre ; mais je n'en

fçavois pas où le sujet frappé fut coupé

G iij ca
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cn deux , sans qu'il y parue de feu. Je

. vous prie , Monsieur, d'examiner ce Phe

nomène , & d'en faire part à vos amis.

Je íûis , &c. , • '»

On écrit de Troye en Champagne du

'*}. de l'autre mois, que le sieur Quinot ,

ancien Conseiller du Presidial de cette

Ville , y étoit mort le io. âgé de 65. ans,

que le sieur Agnès , Chirurgien, avoit

ouvert son cadavre , & avoit troUvé unie

pierre d'une grosseur extraordinaire , pe

sant près de cinq livres , dont le défunt

ne s'est jamais plaint , & n'a senti aucune

douleur qu'au commencement de sa ma

ladie qui n'a durée que douze jours.

; Histoire G entraxe des Pirates ,

depuis leur origine . & leur établissement

*dans l' Iíle de la Providence jusqu'à pre-

íènt , avec une Relation des avantures

remarquables de deux femmes Pirates ,

nommées Marie Re.id'& Anne Bonni,

& un abregé des Loi» des Pirates entre

eux. Traduit de 6 Artghif BAr M. Jitttì-

fm. A la Haye , chea A. de Rogiílàít

On mande auffi de Poïtsmouth que le

2$. Aoust aia matin , r» Marée ap*ès avoir

monté pendant une heure ôc demie s'é-

toit
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toi: arrêtée , & avoit' refoulé pendant

près de trois quarts- d'heure , après quoi

elle avoit remonté à l'ordinaire. Depuis

très long-temps on n'a point eu d'exem

ple d'u» pareil Phenomène.

L'Académie Françoise celebra, íuivant

íà coutume le 2 5. du mois paiìé , la Fêtt

de S. Louis , dans la Chapelle du Louvre.

- 'Pçndaiit ía Messe , qui rue celebrée par

J' Abbé de Roquetre, l'un des Quarante

de l'Acaiémie; on chanta un Píeaume

en Musique de la compoSition du sieur

Dubousset , & l'Abbe de Chance , pro

nonça le Panegyr que du Saint avec beau

coup d'éloquence.

L'Académie Royale des Insct;ptton$

& Belles-Lettres, & celles des Sciences,

celebrerent auffi la Fête àz S. Louis , dans

l'Eglise des Prêtres de l'Oratoire. On

chanta le Pfenume, In txitu Ifîael > de

la corapasition du sieur Dubousset , de

l'Abbé -de Lustrac prononça l'Eloge de

S. Louis. ' 1

L'Académ'e Royale de l'Histoire qui

S'assembla le 1 j. Juillet à Liíbonne . fk

lire publiquement un Discours prélimi

naire fur l'Histoire Latine de Lisbonne ,

qui est prête à paraître , & un Eloge du

G ii j ncu-
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nouveau Pape cjui fut generalement ap

plaudi. A la fin de la Séance le Pere

Pierre *Monteiro , Dominiquain , remit

au Secretaire une Histoire des Réviseurs

& Qualificateurs du Tribunal de réqui

sition de Portugal , & de l'origine de ces

emplois.

Les Académiciens appliquez , quï ont

íùspendu leurs conferences jusques au

mois d'Octobre prochain , ont auílì fait

publier un Eloge du Pape. .

Le Docteur Barthelemi - Laurent de

Gusman, l'un dés Académiciens de l'A-

cadémie Royale 'de l'Histoire, lût dans

la derniere Séance les Préliminaires de

son Histoire de l'Evêché de Porto. Le

Comte d'Ericeyra communiqua ce qu'il

avoit extrait des manuscrits de la Biblio

theque du Comte de Vimierq, & vers

la fin ds l'Ailèmblée on distribua aux

Académiciens des Exemplaires du Cata

logue Historique, Chronologique & Cri

tique des Evêques de Coimbre , depuis

Elipando , premier Evêque de cette Vil

le , qui vivoit en 4 1 i . juíqu'à celui qui

gouverne preíentement ce Diocéíè. M.

François Leitaon Feireira, Académicien,

est l* Auteur de ce Catalogue, qui est rem

pli de recherches très-curieuses.

Le ip. du mois dernier le P. Hefnault

- de
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de Montiron , de l'Ordre de S. Domi

nique , Docteur de Sorbonne, eut l'hon-

neur de dédier íâ These de Vesperie à'

M. le Duc de Bourbon, -dans l'Ecole de

Si Thomas du Grand Convent; ce Reli

gieux n'oublia rien pour rendre cet

Acte digne de ce grand Prince, soit par

. la grande distribution des Theses & por

traits de íòn AlteíTe Serenissime à la

Cour & à la Ville ; soit par la riche dé

coration de la salle. L'Asièmblée qui étoit

composée de personnes du premier rang,

de tous les états , a rendu ce témoignage

d'une commune voix. Le P. la Place ,

Docteur de Sorbonne , Prédicateur du

Roi , qui étoit le President -de cet Acte ;

s'y distingua à lòrç ordinaire par son élo

quence , & par son érudition.

UEglise & les Lettres ont fait une per

te considerable , en la perlònne de M.

Jacques de Marlollier , Archidiacre de

l'Eglise d'Usez , & Auteur de plusieurs

ouvrages, qui est mort à yfez le 20. du

mois passé dans la soixante-dix-huitiéme

année de ion âge.

M. de Woolhouse avertit qu'il conti

nue' depnis 55. années ses cours de Patho-

. logie & de Chirurgie Oculaire , avec se*

rtvu'is & démonstrations generales de

G t toutes
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toutes les differentes maladies de l'Oeil

sqr des sujets vivans ; eníorte que trois

de ces leçons generales suffisent pour faire

connofcre les- joo. indiípositions, aux

quelles M. de Woolhouse , par de nou

velles recherches , a trouvé l'Qeií hu

main aísujetti , & dont une bonne parties

n'est seulement guerisable que par.- des

operations specifiques de la main A que le.

sieur de WoolhoHsc enseigne aux Mede

cins &t Chirurgiens de toutes les nations',

de l'Europe.

L'ait à'Qphthalmiœtrie est des plus an

ciens, des plus necessaires, & des p}us

curieux ; cependant il a été délaiflé ces

deux derniers siecles, entre les mains

des Secretistes d'Empiriques & d'a'van-

turiers. M. de Waolhottfi est le premier

qui s'est mis en devoir de le rétablir íur

íqn ancien pied, & de le .revendiquer

4'entre les mains des ignorans.JJne bon-,

ne partie des Souverains de l'Europe »

íècondé ses bonnes intentions , & lui *

envoyé de jeunes Medecins & Chirur

giens pour apprendre de lui cette scien

ce dont le peuple avoit beíoin , étant fort

maltraité par les mauvaises pratiques,

dps soi-disants Oculistes y dont tour le

talent consiste dans Tabbatíement falla

cieux des cata 'attes , & dans le dt'bit de

«ëitaines eaux qu'on prend , comme uni-

- j versel-
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versellement bonnes pont routes les di

verses indispositions des yeux , contre JeV

principes constms de l'air, contre le sens

commun , & le bien public : ces eaux &

autres pareils remedes hazardez & im

propres ne faisant pas seulement perdre

àu temps & de l'argent impunément aux

malades, mais rendant les maux incu

rables, en causant des gonflemens , des

excoriations, ulceres & taches à *la cor

née , en ramolissant & ôtant le tonus &

refíort naturel aux membranes , avec

bien d.'autres mauvais acciderts.

M. de Wcolhoufè declare a vûë d'oeil y

áit-il ; la nature du mal en question , en,

combien deVemps il est guerissable', Si

par quels moyens , & il entreprend mê

me la guerison à forait par des medica-

mens prompts, feursœ: doux , quand la

Chirurgie specifique n'y est pas absolu

ment necessaire.

Les Empiriques & envieux font cou

rir differents bruits touchant la mort , la

perre de la vûë & l'abancfan qu'ils pré-

. tendent que M. de 'Woolhouse a fait de

fá profession d'Oculiste , depuis qu'il est

logé à l'Hôpital Royaldes Quinze- Vingts.

Ils sonr même aposter des gens pour dé

tourner les Etrangers qui viennent de

toute part à Paris, pour se mettre entré

ses mains. De forte que M- deWoolhou-

G vj iè
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se ( à qui ces malades font addrelsez ) ne

les voie ordinairement que le dernier,

après que leurs yeux font devenus tout-

à-fáit incurables.

Le sieur Hardoin , Maître à Danser à,

Caën , qui s'est beaucoup appliqué à la.

Choreographie , & à l'art de la Danse ,

nous prie d'avertir ceux qui voudront

avoir des Danses de lui, de prendre la pei

ne de lui écrire à Caën , rue de Geôle , en

affranchissant lesLettres; car il n'en rece

vra pas autrement. Chaque piece Manus

crite est de 5. liv. les caracteres de la

Daníè exceptez , qui font de 1 o. liv. Ces

prix diminueront de moitié quand ces

ouvrages seront gravez , ce qu'il promet

de donner incessamment avec ûn Livre

sur l'art de Danser, &c. ~

Le corps de la nouvelle Caleche de

campagne , que M. de Beringhen , Pre

mier Ecuyer a fait faire pour le Roi , au

lîeur Fontaine, Sellier de S. M. a neuf

pieds de long fur cinq de large. Elle est

toute ouverte comme celle dont nous

avons déj.i parlé dans Je dernier Mercure,

avec des stores & des mantelets roulez

fous l'imperiale-, qui est soutenue' par

des montans de bronze doré , ornez de

feuillages , de de quelques instrumens de

chasse ,
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chasse , d'une composition legere , d'un

dessein & d'un goût admirable , ainsi que

tous les ornemens , íoit du train , soit du

corps de cette superbe voiture , & jus-

qu|^ aux pommes de l'impcriale , aux

boucles des harnois , Sçc. tout enfin est

caracterisé & recherché dans ce que l'i-

magination peut produire de plus noble ,

de plus gracieux & de plus élegant. ToifS

les ornemens & bas reliefs en bois , en

bronze , ou en fer , sont dorez ; le mor

ceau qui frappe le plus de cette espece ,

est une tête de Cerf, dont le bois s'éleve

des deux cotez , ik paroît former les

deux Moutons où font attachées les íou

pentes. Tous ces ouvrages font du sieur

Aise , Sculpteur, qui en a fait les desseins

& les modeles. Douze personnes peu

vent être placées à leur aiíè dans le pour

tour interieur de la Caleche, du sol de

laquelle s'éleve une table presque ovale,

& sur laquelle on peut servir une cota

tion , faire une partie de jeu , &c. on y

entre par quatre portieres ; deux de cha

que cotez, faisant parties des cinq pan

neaux qui décorent chacun des cotez de

la Caleche , & qui sont peints par le

íîeur Oudri , ainsi que les deux grands

panneaux du fond & du devant ; le peEit'

bas relief doré qui sert de bordure à ceux-

ci , est plus historié que les autres , & les

orne
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orne mens plus recherchez ; ce font de»

instruinens propres à diverses chaises , 8c

sur le haut un oiíèau de proye chaperon

né , qui semble dominer Sc íêrvir com

me de principal ornement. Les i 2. pn-

neaux dont on vient de parier qui peu

vent paster pour 12. Tableaux terminei

avec loin , ont receu de grands applau-

dïile'nens à la Cour , où l'on est convenu

que le fieur Oudri 3 un talent íuperieur.

Les sujets de ces differens morceau* sont

des préparatifs de chasse, dans de belles

vues de paysages. On voit dans le grand

panneau du devant un relais de chien»

couplez pré s à être lancez. Dans celui

du derriere c'est un fond de forest avec

un Cerf & deux Biches. Le pinneau du

milieu du côté droit- represente des Hé

rons , aux cotez des Levriers arrêtez ,

des Barbets qui courent fur des Canards y

Sc aux ieux bouts des trophées de chasse.

Au côté gauche , dçs Cormorans dan*

l'eau au milieu & aux cotez des oiseaux

<te proye sur leurs cages , Sc les Chien

nes couchantes du Roi , peintes d'après

nature Les deux bouts terminez comme

le côté opposé par des trophées. Le R.oi

a vu avec plaisir cette ingenieuse & bril

lante Caleche , & S. M. s'est beaucoup

amusée à en parcourir les ornemens.

Nous ajouterons avant que de fiiiir

cet
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cet article , que rien^n'est plus éclatant

que de voir rouler le pompeux équipa

ge , attelé de huit beaux Chevaux, lors

que le Roi y est accompagné des Princes,

des P rincestes , de quelques Seigneurs

& Dames de la Cour , dont la parure &

Téclat des pierreries relevent encore ce

que cette Gondole roulante a de magni^

fique , sans parler de la garde & du nom

breux cortege t dont Sa Majesté est tou

jours íuivie. '

vyww vyww ^ \j/

C\H A N S O N.

Y Os regards , belle Iris , ont fait naître

' ma fiâme , '- ,. •

Et semblent chaque jour approuver mon ar- .

deur ,

Ah I^s'ils n'expriment pas le secret de vôtre

, • aine 1 - *•

• •

Pourquoi permettefc-v»us qu'ils séduisent mou

cœur ?

. Vdtulcvrlle en Rondeau.

S.Ahs repentir,

Depuis le temps que j'aime ,

Sans
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Sans repentir , j'ai vû sept fois nos champs

fleurir.

Dieu d'amour , fous ta loi suprême ,

Heurcu* qui peut vivre & mourir.

Sans repentir.

' Sans repentir ,

Avec celle que j'aime ,

Sans repentir , nous cherchons à nous pré

venir. .;. .

Sort heureux ! ô douceur extrême !

X'amour goûte moins deplaisir,

Sans repentir.

 

SPECTACLES.

»

AÍJ commencement de ce mois les

Comediens François ont donné

deux Repseíèntations seulement du Pari

sien , Comedie de Champmeflay en vers,

& en cinq Act;s qui n'a pas été goûtee

du Public. Cette piece fut jouée dans sa

nouveauté au mois de Fevrier i6Sn. Elle

eut 14. Repreíentations alternativement

avec la Tragedie de Zdomde , Princesse



SEPTEMBRE 1724. 2023

de Sparte , de M . Genest qui en eut qua

tre de plus. La sorte de réiïllìte que cette

Comedie eut alors , sut duc, à ce qu'on

croit, à la singularité d'un personnage

de femme tout Italien , qui étoit joiié

avec beaucoup de grace & de firífesse , par

la D!le Guerin , veuve de Moliere.

Le 26. Aoust les Comediens François

Ternirent au Theatre la Comedie des trois

Confines , Piece en trois Actes ornée

d'intermedes. Elle est de M. Dancourt ,

la Musique est de M. Gilier. ïl y a 24.

ans qu'elle fut jo'aée pour la premiere

sois i elle eut alors un très grand succès ,

elle n'a pas moins été goûtée à cette re

prise ; &c quoique les meilleurs Comci

ciens soient presentement à Fontaine

bleau , cçtte Piece a etc si bien remise,

& les rôles si bien distribuez , qu'on dou

te qu'elle pût faire plus de plaisir , par

tout autre choix d'Acteurs , & qu'elle

pût attirer de plus nombreuses assemblées.

Noms des uiBcttrs.

La Meuniere , veuve de l'ancien Meu

nier. M11' la Mothe.

M. de Lorme, beau-frere de la Meu

nier Le sieur de la Voye,

Colette, fille de M. de Lorme. M l'd»

Sresne.

Lotii-
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Louison , fille de la Meuniere. M!lt

Ztttbbatte.

Marotte , fille de la Meuniere. Mu du

Boccaçe.

Biaise, garde Moulin. Le sieur Ar~

mandr. * ,

M. de Lépine, Intendant. Le sieur le

Grafsd le fils.

M. Giflot. Le si;ur de la Torilíien

le fi s. r

M. le Baillis. Ls sieur du Brueìt.

Javotte , Paysanne. M ' da Chemin.

Troupe de Meuniers ôc de Meunieres.

Troupe de Bohemiens Sc de Bohe

miennes.

• Tioupe de Prlkrins & de Fellerines.

A C*T EL .

M. Ie Baillis & la Meuniere ouvrent

la Scene. La Meuniere demande des con

seils à M. le Baillis, quoiqu'elle ait bien

résolu de h'en-faire qu'à sa tête. Elle lui

dit d'abord qu'elle a deux jeunes filles ,

dont elle est très - embarrassée ; M. le

Baillis lui conseille de les marier, aussi

bien que sa nièce. La Meuniere lui ré

pond que ce íéroient-là trois noces ; au

lieu qu'il vaudroit bien mieux n'efPfaire

qu'une. Vous avez raison , dit le Baillis ,

il saut les marier toutes trois le meme

jour
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jour ; vous ne m'enfendez pas , ré

pond Ja Meuniere , quand je dis de ne

raire qu'un e* nôce, c'eít moi qui veux me

marier toute íèule , & je vous prie de me

conseiller cela ; car aufíi bien il n'en sera

ni plus , ni moins . Le Baillis lui dit qu'el

le a raison. Je vous remercie de vôtre

bon conseil , lui dit-elle en le quittant :

adieu , je vous prie de la nôce.

M. le Baillis, pour des raisons qu'il

n'explique p^s , n'approuve point le ma

riage que la Meuniere se propose , & íè

détermine à en avertir son beau - frere ,

afin qu'il s'y oppose de concert avec lui.

' M. de Lorme , beau- frere de la Meu

niere, commence par se plaindre à M.

Je Baillis des allures de te belle-sorur ,

qui va d'un train à broncher , si l'en ne

l'arrête : il lui dit que ce sont des nôees

' perpetuelles dans le Moulin , que Men

teur de Lépine , Monsieur Giflot , &

Biaise , le garde Moulin , donnent

ftte sur fête. Monsieur le Baillis le sur

prend bien plus , en lui disant que la

Jvleuniere croit que tous ces Amans sont

fur son compte, & qu'elle lui a paru

sur-tout pancher du côté du garde Mou

lin. M. de Lorme, jure *de la traverser

pour la gloire du défunt , qui étoit son

frere.

Colette visnt , on Ja fait jaser sur toú,-

tes,
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tes ces fètes galantes qu'on donne à íà

Tante la Meuniere. Elle découvre à fòn

pere & au Baillis, que la Meuniere a

Beau íè croire l 'objet de toutes ces fêtes ;

que M. de Lépine en veut à Marotte , M.

Giflot à Louison. Pour Biaise , poursuit*

Colette), ma Tante est ímoureuse de lui ;

mais c'dst de moi qu'il est amoureux. M.

de Lorme , pere de Colette s'en fâche '

d'abord ; mais íà' colere se tourne bien

tôt après en raillerie. II •dit à fa fille

qu'elle a íans doute pris le change, Sc

que c'est íà Tante qui est aimée du

garde Moulin. Le voici, leur répond

Colette , cachez vous pour un moment ,

je vais le faire jaser & lui donner beau

jeu.

Biaise ne croyant pas être observe fait

sa declara,ion d'amour d'une maniere

tout à fait naïve. M. le Baillis & M. de

Lorme sortent brusquement de l'endroit

où ils s'éroient cachez. Biaise se plaint à

Colette de la trahison qu'elle vient de

lui faire. M. de Lorme lui défend de

parler à sa fille j mais Biaise lui proteste

qu'il n'en ira pis moins ion train , & que

pourvu que Colette y consente, ils se

marieront bien íàns son aveu.

L'intermede de ce premier Acte est

composé de Meuniers & de Meunieres ,

M. de Lépine ordonne la fête , s'est tra

vesti
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testien Meunier ausfi bien que M. Giflot.

ACTE I I.

M. ie Baillis, M. de Lorme & la -

Meuniere commencent ce fécond Acte.

M. de Lorme irrité de toutes ces fêtes

qui se íuccedent les unes aux autres , ne

peut plus se contenir , & se retire de peur

<ie s'emporter contre fa belle-sœur , en

presence de M. le Baillis qui lui a con

seillé de diísimuler. Il ne laiíse pas de

faire entendre à la Meuniere, avant que

de la quitter , que tout ne se paísera pas

comme elle se l'imagine. La Meuniere

fait connoître au Baillis qu'elle a fait des

réflexions depuis qu'elle ne l'a vu , &

vqu'il lui semble que M. de Lépine lui

conviendroit mieux pour mari que Biai

se. Le Baillis convient de tout ce qu'elle

veut &la quitte. M. de Lépine vient, k

Meuniere qui s'en croit aimée, luisait*

entendre qu'elle fait tomber son choix

sur lui , & qu'il aura la préference sur

tous ses Rivaux. M. de Lépine qui en

veut à Marotte , & qui pourtant veut

Jailîer la Meuniere dans son erreur ; lui

dit qu'il ne sçauroitse réseudre à deve- .

nir son époux qu'elle n'ait pourvu ses

fiUes. La Meuniere paroît tris - éloi-
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guée de goûter cette proposition. , elle

dit à M. de Lépine qu'elle poUrra pen

ser à marier fês filles dans neuf ou dix

ans. M. de Lépine la quitte en la priant

de faire réflexion fur ce qu'il vient de

lui dire. La Meuniere mécontente de ce

lui-ci , comme elle Test déja du Garde

Moulin , rabat sur M. Giflot ; M. de Lor-

me qui revient , & qui a entendu quel

que chose du nouveau choix qu'elle veut

faire , ne peut plus garder cette modera

tion qu'il a tant promise au Baillií, & lui

apprend tout , en jurant sans ceile de ne

lui rien dire > il lui declare que tous ces

amoureux qui paroiflent lui en compter

se mocquent d'elle, Sc en veulent à fes

filles , que le Baillis même est d'intelli

gence contre elle,. mais qu'elle n'en fçau»

ra rien, parce qu'on veut la faire donner

dans le panneau , íans qu'elle s'en doute.

La Meuniere íè retire sort en calere de

tout ce que M. de Lorme vient de lui di

re. Colette vient > M. de Lorme lui dé

fend de íè trouver à toutes ces fêtes qu'on

donne dans le Village , Colette en est

très-fâchée /elle lui dit en pleurant qu'il

va la faire passer pour une ridicule ; elle

ajoûte qu'il est arriré une troupe de Bo

hemiens & de Bohemiennes qui doivent

dire la bonne a vanture à tous les garçons.
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& à toutes les filles , & qu'il fera cause

qu'elle ne fçaura pas la sienne. Tous ces

gens-là , lui répond M. de Lormenefcnt

que mentir. Tiens, poursoit-il, leur

science est si trompeuse qu'autrefois ils

prédirent à ta mere qu'elle auroit des en-

fans , tandis qu'ils venoient de me pré

dire que je n'en aurois point. Colette à

force de prieres , fait enfin consentir son

Îiere , à l'envie qu'elle a de se faire dire

a bonne avanture > mais il lui défend

txès-expreísement de parler à Biaise , elle

en est très-mortifiée ; mais il demeure

ferme dans sa résolution, & la quitre en

la menaçant de toute sa colere , si elle ne

lui obéît pas silice dernier point Colet

te réflechit fur la défense que son pere

vient de lui faire , & sent qu'elle n'eut

jamais tant d'envie de voir Biaise, que

depuis que cette vùë lui est interdite. Ses

deux Cousines, Marotte & Loiiison arri

vent, Sc se plaignent toutes deux de ce

que leur mere vient de seur défendre de

voir M de Lépine & M. Giflot, la dé

fense opere la même chose sor elles que

fur Colette.. L'expedient qu'elles pren

nent dàns cette Scene qui est trcs-inge-

nieuse , c'est de faire íçavoir leurs senti-

rnens à leurs Amans íàns leur parler. Co

lette sc charge d'apprendre k M. de ^é-

; • pinc
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pine que Marotte l'aime, & à M. GifloC

qu'il n'est pas indifferent à Loiiison, 6c

Marotte Sc Loiiison de leur côté promet

tent à Colette d'apprendre à Biaise 1c

Garde Moulin , les favorables sentimens

où elle' est pour lui. Cela s'execute com

me il a été projette ; M. de Lorme pro

met aussi à M. de Lépine, & à M. Giflot

de les servir dans leur recherche. Cet

Acte finit par la fête des Bohemiens &

Bohemiennes que Colette a déja annon

cée , en parlant à M. de Lorme. On a

trouvé cette fê;e aussi galante que la pre

miere > mais on auroit souhaité qu'elle

eut produit quelque chose pour le dé

nouement , & l' Auteur sembloit le faire

ésperer , en faiíânt dire à la Meuniere ,

avant la fête , qu'elle vouloit se faire dire

sà bonne avanture, & que selon ce qu'on

lui annonceroit, elle prendroit ses me

sures pour se tirer de la perplexité où

M. de Lorme l'avoit.mise , en lui appre

nant qu'on se mocquoit d'elle.

ACTE III.

Ce dernier Acte a paru brusqué, peut-

être , faute d'avoir préparé le dénouement

dans ht fête du second. Marotte & Loiïi-

soa apprennent à Biaise qu'il est aimé de

^olettc ,
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Colette , comme Colette a appris à M.

de' Lépine , & à M. Giflot qu'ils le font

de Marotte & de Loùiíon. Blaiíè ravi

d'apprendre les sentimens que Colette a

pour lui , ne songe plus qu'aux moyens,

de l'épouser , malgré Toppoíition de son

pere. Il dit qu'il a imaginé un pelerina

ge qui pourra avancer ses affaires , le pro

pose à Marotte & à Loiiiíbn , comme un

expedient infaillible pour faire réussir

leur mariage avec leurs Amans. II leur

dit que dès qu'on est de retour de ces for

tes de pelerinages, les paréns des filles

& des garçons , consentent à les marier

ensemble , fans y apporter le moindre,

obstacle. II va tout preparer pour cela.

Colette qui survient est fort surprise que.

Blaise ne lui parle point -, ses deux Cou-,

íìnes lui disent que c'est à cause de la dé

fense de M. de Lorme. Mais que cela,

n'empêche pas qu'elle n'en soit tendre

ment aimée. Elles lui parlent du peleri

nage. Colette 1-eur répond qu'elle n'y

Consentira jamais, & quec'est-là un en

levement dans toutes les formes. L'expe

dient que l'Auteur lui fait prendre , c'çst

de consulter adroitement ion pare,. sons

lui dire qu'-elle soit du nombre des Pele

rines. M- de Lorme ne songeant qu'à

faire én rager la Meuniere, est ravi d'ap

prendre que M. de_Lépine & 'M. Giflot

\ '. . H vont
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vont Cn pelerinage avec Marotte & Loiïî-,

fors, Colette ravie de, le voir approuver

cet enlevement le quitte , en raiímt en-r

tendre aux spectateurs par un aparte qu'el-

le và donner ce coníeil à íes Cousines

de la part de leur oncle , & qu'elle vá

prendre celui de sa Tante- pour elle-mê-

itIE. La Meuniere & M. de Lorme se

rà lient reciproquement , au sujet díf

pèlerinage , ignorant la part qu'ils y onti

ì á Meuniere qui a conseillé à Colette de

partir avec le Garde Moulin , ne sçait pas

que M. de Lépine & M. Giflot emme-

fterit ses filles , & M. de Lorme de soa

côté ignore que Biaise enleVe Colette.

Enfin tout est éclairci. Le Baillií cqnfeiíle

à- la Meuniere de consentir au mariage

de ses filles , après l'éclat du pelerinage ;

la Meuniere y donne les mains , à la char

ge qu'il ne lui en coûtera rien ; les deux

epouscurs y consentent. Biaise fait ía

rhème proposition . à M. de Lorme , qui*

se détermine, par la grande raison de Jans

dot, Si M* le Baillis épouse la Meuniere,

Ce dernier mariage a d'autant plus surpris

tes spectateurs que 1* Auteur ne l'avoit

nulleme'nt préparé. Quoiqu'il lui eut été

très- facile de le faire. Ôn convient même

que cela auroit donn,é un interest au

Baillis , qui n'ayant auGun motif qui, le

faste, agir dans toute la Piece , devient un

' períon
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personnage presque inutile. Au reste,

'quoique cette Piece ne soit pas d'une

exacte regularité, surtout pour les mœurs,

on ne fçauroit disconvenir des .agrémens

<jui y sont répandus partout. Les Scenes

en sont très -vives ôc très- bien dialo

guées , les Fêtes Gracieuses , la Musique

naturelle , &, le Ballet parfaitement des

siné. Les entrées où les enfans du sieur

d'Angeville pnt dansé , ont fait un plai

sir infini ; la Dem'lc Labat ne s'est pas

íhoiiís distinguée daris le Ballet que dans

les Pieces.

L' Académie Royale de Musique don

na le 3. la derniere representation du

Ballet de ì'Eitrope Galante qui avoit été

'remis sur le Theatre le 20. Juin dernier,

& le 7. de ce mois on a repris Thetis &

Pelée. Un nouvel Acteur a joué le rôle

de Pelée, & le sieur Chassé, dont nous

avons parlé dans nos précedensjournaux,

a joué ce'lui-'áe Neptune, avec beaucoup

d'applaudiíTementr

Les Theatres de Paris , qui a voient

.été fermez pendant huit jours , à cause

de la mort du Roi d'Espagne , furent

r'ou verts le Jeudi 2 I . de ce mois.

Nous parferas le- rríois prochain du

; H ïj nou-
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nouveau Prologue des trais Confines , 8c

des Bourgeoises de qualité qu'on vient de

donner avec succès au Theatre François /

& on donnera des fcxtraits des' Bains de

Charenton, des Vandanges de Champagne t'

& des Dieux k la Foire , dernieres nou-

veautez qu'on a*données fur le Theatre de

POpera Comique de la Foire S. Laurent.'

NOUVELLES E'TRANGERES.

Turquie.

LE jeûne du Ramadan a été terminé

le 5. Juillet à Constantinople, avec

les céremonies & les réjouillances ordi

naires , & le même jour on a recommen

cé les conferences entre les Commiísai

res du Grand Seigneur & M. de Neplief,

Résident -du Czar à la Porte. On y est

convenu le sept du partage des Provinces

conquises de part & d'autre en Perse. Ce

traité qui a été signé le 8. à la Porte a

été envoyé le 1 2. à Peteríbourg pour en

avoir la ratification de Sa Majesté Cza-

rienne , & quoique les articles en soient

tenus fort íecrets, on lOifirme cepen

dant que Sa Hautede n est point obligée

de réunir ses forces à cej es du Czar
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pour chaíser Miry-Mamouth , quoiqu'el

le |é regarde comme un usurpateur , &

qu'elle ait promis de reconnoître le jeune

Roi de Perse en qualité de legitime Sou

verain , auffi tôt que le Czar l'aura remis

íur le Trône de íes yeux , sui vant lé

traité d'alliance conclu entre Sa Majesté

Czarienne &c ce jeune Printe. -

M. Dierling , Résident de l'Empereur

a eu une audience du Grand Visir qui l'a

assuré qu'à la recommandation de Sa Ma

jesté Imperiale le Grand Séigneùr avort

abandonné le projet qu'il a voit formé ,

de demander à la République de Veniíe;

ùn certain Territoire de PÁlbànie , qui

étoit à la bienséance de Sa Hautesse , &

qui devroit lui appartenir si on faisoit

un reglement plus exact des limites.

'.' On voit depuis quelques jours^des co»

pies des six articles principaux du Traité

conclu le 8. Juillet entre le Grand Sei

gneur §c le Czar. L«s trois 'premiers

concernent les limites des frontieres de

toutes les Province., qui ont été conqui

ses , ou qui font occupées presentement,

tant par les troupes de Sa Hautesse , qufe

par celles de Sa Majesté Czarienne \ 8c

de celles que ces deux Puissances se sont

cedées mutuellement. Par le quatrième

article le Grand Seigneur consent de re

connoître lé Prince Thamas pour suçcef-

H iij scur
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íèur legitime à la Couronne de lJerse , Sc

pour Roiauûìtôt qu'il lèra paisible pof-

sesleur du- Trône de son.pere, Par le cin

quième Sa Hauteíse Sc le Czar íont con

venus d'une garantie reciproque pour

l'exeeution du Traité , en cas que le Prin

ce Thamas refuse de consentir au dé nem-

brement de ses Etats. Le sixième, con

tient une convention particuliere, fur la

quantité de vivres Sc de munitions de

guerre que la Porte promet de fournir à

ce Prince , & fur íe nombre de troupes

que le Czar doit lui envoyer pour le

mettre en état de chasler l'uíurpateur.

Miry-Mamouth, A l'égard de ce dernier

le bruit court qu'on est disposé à lui faire

un accueil favorable , en cas qu'il íè re

tire fui les terres du Grand Seigneur, 8c

que comme il a la réputation d'être un

bon General , Sa Hauteíse lui donner»

un emploi considerable datís ses armées.

ON a publié depuis peuei ce pays,

que ceux qui voudront íè íervir

des bâti mens de poste , quiont été établis

pour pnlíèr'de Lubec en ce pays , 8c de

Peteistjjurg , à Lubec pourront s'y em

barquer., en. payant! le droit de passage

tel qu'H a é-é fixé , mais fins être obligez

de prendre des passeports du Résident du

Czar
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Czar à Hambourg , ainsi qu'on l'avoit

publié dans Quelques ports de la Mec

d'Allemagne.;- : . ,

On écrit de Tobohkoy en Siberie , que

la caravane destinée pour -la Chine cn

étoitpartie le 2 2. Juillet dernier ,& que

deHjx. i des prinoipaux <negocians Mosco

vites étoient okargés de Lettres de Créao-

jce , & des pleins pouvoirs du Czar pour

jconclure un noaveau' Traité de commep-

acé avec l'jBmpereur de la Chinois * 'u -

g - . -, - . - ' ..d

Pologne.. . , -

LEs Diettes particulieres de la Haute

Pologne '& du Palatinat de Masovie

íbáiiriuehc kuts ^aísemblées- avêc a[fléz

úe tranquillité. Les dernieres instriíc-

liarìs qui leuí ont été envoyées de k

part du Roi y ont été lûé's sa«s exciter

xic contestations ; mais Je Memoire de

l'Empereur , communiqué" par l'Abbé

&$vx- íòni Ministre naU sujptdó Traité

d'alliance conclu en, i6-j*}: étítíb le feu

Roi Jean Iíii. i& -l'Empereur Leopóld

ai'a pas été reçu favòràblemeritJi ': -

,On écrit de Dresde que la Princeíse

ElectoraJe de Saxe , . étant en -Cafofle

pour se rendae à Monzbourg, où eìle

doit faire ses couches , avoitété surprise

en chemin d'un orage si violent , qu'elle

n'avòit pû -íe mettre à cou vert -dans. *u-

' H iiij cune
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cune maiíon de la' route , & que la Com

tesse de Veiflènls qui étoif à côté d'elle

dans le Caroíie , a voit été frappéî du

Tonnerre fans qu'il fut arrivé aucun ac

cident à la Princelle , à laquelle on fait

garder le lit pour préven r autant qu'on

le pourra les fuites fâcheuses de la frayeur

qu'elle à euë: 1 , ' '- -

JLa nuit du 24-iau zç. Aoust dernier,

on vola à Varsovie dans le Palais Royal

unê quantité considerable de meubles

précieux , làns qu'on ait pû découvrir les

Auteurs d'un larcin si hardi,

Suéde.

PAr \q Tráité conclu entre le Roi de

Suede & le Czar, les Suedois ont

,1a liberté de s'iníêrer dans le commerce

de la Compagnie Orientale de Moscovie.

Plusieurs negocians de ce pays ont déjà

remis des fonds à Peteríbourg. '' ''

Le Roi qnf rie neglige rien de ce qui

peut contribuer à l'augmenration du com

merce de ce Royaume , rendit ces jours

passez un Edit , par' lequel Sà Majesté

prômeé à tous ceux qui ont du taUnt

pour les Manufactures & les Arts , &

qui voudront s'établir dans ses Etats , de

leur permettre, le libre exercice de leur

Religion t & de les faire jouir de tous

les privileges accordez aux étrangers qui

** ' - . ' ont
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ont fixé leur demeure dans ce Royaume.

Allemagne.

L'Empereur a ratifié la résolution prise

dans la Diette de Ratiíbonne , par

tapport aux Déserteurs que les Princes

de î'Etnpire íont convenus de se rendre

dorénavant.

On doit publier ìncellàmment un De

cret imperial , portant défenses à tous les

íujets de l'Empereur de vendre des Che

vaux aux Etrangers , pour les mêmes rai

sons énoncées dans un semblable Decret,

qui fut publié avant la derniere guerre.

' La grande íecheresse qui regne dans

toute l'Allemagne depuis la fin de l'Eté ,

fait grand tort aux biens de la terre, sor-

tout aux vignes. On mande la même

choíè de Piémont , où les chaleurs sont

excessives : cela est generai presque dans

toute l'Europe.

' On celebra à Munich le 28. d'Aoust

dernier , la relevée des couches de la

Princesse Electorale , on chanta une Messe

íòlemnelle , & un Te -Deum en Musique

au bruit de l'Artillerie , &c. &le soir on

-se transporta au Palais de Nimpherg où ht

jeune Princesse representa à laTragedie de

Mithtidate Monime. Le Prince Electo

ral y joua le Rôle du Roi , & les Ducs

Ferdinand 8c Théodore, ceux de ses deux

" :î» U y La



io4o MERCURE DE FRANCE.

. La grande chaise que 1* Electeur Pala-

tin avoit fait preparer sur la Montagne

de Diepíberg , avec tout ce qu'il falloit

pour forcer le gibier à' se jetter dans le

î"-eckre, entre Neckar-Steinach & Nec-

kar Gemuíit , s'est faite avec tout le plai

sir & le succès possible, il y avoit plus

de 300. Cerfs , mais dont il n'en fut tué

qu'une tfentaine , personne n'ayant eu la

permission de tirer que les deux Prffices ,

freres, le Comte Palatin , hereditaire de

Sultíbagh, le Prince Henry.de Hesse-

Darmstadt. de la Comtesse de Taxis.

On apprend de Hagen dans le Comté

de la Marck que le 10. de ce mois il y

avoit eu un incendie si prompt & si vio

lent que 70. maisons , outre les granges

& les étables, en ont été entierement

consumées en peu d'heures , avec tous

les grains & fourages de la recolte.

Selon les derniers avis, de Suede on a

publ'é i Stokolm, au commencement de

ce mois , le Réíultat des déliberations de

la. derniere assemblée des Etats du Royau

me de Suede. L'un des principaux arti

cles qui concerne la maniere de proceder

à une nouvelle élection , lors d^ la va

cance du Trône , ordonne qu'après la

mort du Roi, les Etats du Royaume fe

ront convoquez pour s'assembler de leur

propre autorité le trentième jour de son

. - » . décès ;
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decès ; que le Senat fera tenu d'indsque'r

à tous les Ministres -Ecrangers qui se

trouveront dans Je Royaume,, un lie,u

commode où ils seront obligez de íê ren

ier avec leurs Famillqs & leurs Domes

tiques , pendant tout le temps que les

Deputez des Etats feront 'assemblez pour

ì'élection , afin de .leur Jaisser ja liberté

- eutiere des suffrages* ' ) z-f liu ! î

- Le de ,ce mois M" P/oìy, pc Van-

kcssel , députez de la Compagnie de Com-

, merce des Pays-Bas yp*!afenterent,le,Lion

d'or de redevance ài'Empereur à Vien-

oe, doíí S.Jvlf.í. parut. tqcj-jÊitisfeite.

t"-* -^rÁnd« [B'retagnêí''™ t ic.y't *

17. AoustleTRoi tint \un Conseil

a à Kjqsingtjon * 4a»V lequel on .déli

bera fur lesXettres Patentes que Sa .Ma

jesté a accordées au sieur, ^pod poux

faire fabriquer des Monnoyes de Cuivre

dans Je .Royaume d'iglande y, '$ç il rut df-

çidç, qu'il n'en pourrpit faire fraper- :que

pour quarante mille livres sterling , au

lieu de cent mille hu^t cent4> vres portées

par le premier privilege , & .que les par»

ticuliers ne. seront obligez de. -recevoir

que pour cinq fols de monnoye-d.ins-cha>r

que payement.. ; ;

H vj Italif,
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Italie.

LE huit Aoust le Cardinal de Poli*

gnac , dont la santé est parfaitement

rétablie , alTa avec un cortege magnifique

a l'audience du Pape , pour remercier Sà

Sainteté de la bonté qu'elle avoit eue' dé

ì'e venir visiter pendant son indisposition.

Le 2 8. le même Cardinal alia austî à l'au

dience du Pape pour lui faire part que le

Roi très-Chrçtien l'avoit chargé du foin

de ses affaires à la Cour de Rome; "

La République de Genes a associé à la

Noblesse de l'Etat , le Duc de Gravina-

Orsini , neveu du Pape , & tous ses des-

cendans en ligne directe.

Le 3 1 . Aoust ^Archevêque d'Ambrtm

qui a été chargé des affaires de France

depuis le Decembre 172 1. jusqu'à

preíènt, eut son audience de congé du

Pape. ' ' . '

' A l'égard de la réforme du Clergé que

le Pape s'est' proposé de faire , les troii

Cardinaux qui ont eu ordre d'en dresser

le projet , ont declaré qu'à moins que

Sa Sainteté ne nommâr une Congregation

complme , ils ne vouloient pas s'expoíèr

aux Ûìhps dei pîainres.que cetre réforme

ne minqueroit pas de leur attirer , d'au

tant plus qu'il s'agit d'abolir cerrains usa

ges , donc la suppression interesse toute la

La
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La petite verole fait beaucoup de ra

vages en ce pays-ci , & surtout à Rome ,

où il est niort près- de 2000. personnes

depuis trois semaines.

On écrit de Genes que la Princeíse

Polixenne de Heíse - Reinfels - Rodem-

bourg étoit arrivée àlhonon le 19. A oust

vers les huit heures du matin } qu'elle

avoit été reçue à la descente de son Bri

gantin par le Roi de Sardaigne , accom

pagné du Prince de Piémont ; que ce

Prince & la Princeíse son épouse avoient

reçu la- Benediction Nuptiale dans la

principale Eglise du lieu par les mains

de l'Evêque d'Annecy , & que le zi.'aU

matin , toute la Cour étoit partie pour

se rendre à Chambery , où elle n'étoít

arrivée que le 24.

On mande de Genes que les Juifs y

paroiísent presentement avec la marque

que' la République leur a donnée de por

ter pour être reconnus , & qu'ils por-

toient autrefois. C'est un ruban jaune

long d© huit pouces , & large de trois

attaches au côté gauche de leur veste.

On apprend de Geneve que la Lote

rie qu'on y a établie commence à se rem

plir, bise est composée de 25000. Billets,

& de 20000. 1 ots diviíez en huit C laíses,

dans lesquelles on tirera entre autres un

Lot de cent mille livres. Un de cinquan
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te mille. Un de 2,0000. Un de 20000. *

D'eux de ioooo. Deux dejpob. Deux de

'6ojo. Quatre de ^000. Onze de 4.000.

Quatorze de 3000. Dix-íèpc de 2,000. 8c

D ix-fept de mille livres j à raifort de 1 1.

livres 10. fols le vieux Loiiis d'or de

France j <3c les autres especes d'or & d'ar-

geilt à proportion. ' Un íèul billet peut

tirer un lot dans chacune des 8. Classes ^

tous les billets qui sortiront devant être

lemìs dans la boëte jusqu'à la derniere

classe. On paye pour chaque billet en

argent courant à Geneve 4.. livres poux

la premiere Claife , 8. pour la /èçonde.

Xi. pour la troisième , & 1$. pour !a <}ua-

iriéme. Qtr fait credit des Classes sui

vantes , dont'on fe remboursera à la derr

niere Classe; fçivoir, lo jíyre^ pour li

cinquième , 24,. livres pour la sixième ,

28. pour la septième 3c 3 2. ppur la hui

tième. On ne prendra que^pour cent

sur les Lots, &c. , ., ...

Autre Loterie en Lorraine que S. Â. R.

a accordée à la Compagnie de Commer

ce établie dans sei .'Euts. Celle ci d'un

goût tout ,à fait singulier . semble être le

piroli de celle dont on vient de parler.

Elle est composée de 50000. billets , cha

cun de cinq mires d'argent , distribuez

çn 40. Cìaíie; , dans chacune desquelles

il y aura .180. bous Lot^s , dont, leplyj.

gros
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:gros dans chaque Classe fera de 1 çooë.

florins d'Hollande, argent de banque,

Jk le moindre vaudra deux marcs d'ar

dent. Après que la premiere Classe aura

jété tirée le 5. Janvier 1725. tcus les

ihillets seront remis dans la roué' de for

tune , en sorte qu'un même billet peut

tirer un prix dans chacune des 4o^Clas-

tíis , fans qu'on soit obligé de payer autre

-choie que les 5. maies d'arge-nt qu'on a

-donnez pour ce billet. De plus , la Com

pagnie' remettra les fonds necessaires aux

personnes preposées par .l'Arrest ,'poiir

xembourser à Ja fin de la derniere Classé ,

5 . marcs d'argent à chaque porteur de

-billets de ladite Loterie.

Outre; ces^avantages considerables /le

proprietaire d'un billet de la Loterie

jouira du privilege qui lúi eft accordé

par l'Arreiï, au sujet du jeriqúelaCom-

-pagnie établit fur Je gros Lot de chaque

-Classe, à peu près de la maniere qu'on

pratique à Genes dans l'élection du Ma

gistrat.

Chaque particulier pourra jeuer fur

le gros Lot la somme qu'il jugera à pro-

:pos , en choisissant un ou plusours Nu

meros , & peur un écu qu'il aura joue' ,

^ le gros Lot échoit fur le Numero qu'il

' aura choisi , la Compagnie lui payera

40. mille écus , s'il joue un écu sor dix

í\, - , nume-
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humeros , &c si le cas arrive que le X.OC

.vienne à sortir dans cette dixaine , il ga

gnera 4000. écus , fur cent numeros ,

400. écus , íur 1000. numeros, 40. écus-»

la même proportion sera observée pour

les moindres ou plus fortes sommes qu'on

voudra jouer.

. ' Le particulier qui voudra jouer , ne

pourra y être admis que par le canal

d'un proprietaire d'un billet' de Lote

rie, qui recevra la somme qu'on vou

dra joiier , fur laquelle il prélevera dix

pour cent qui lui sont accordez par l'Ar-

rest , & il remettra le surplus pour la

Compagnie entre les mains de ceux qui

seront indiquez par l'Arreft, en y joi

gnant la note des numeros, que le parti

culier aura choisis , dont il lui sera en

voyé une reconnoiíTànce.

Comirie il pourroit paroîtie au public

que la Compagnie ne tire aucun avanta

ge , & qu'au, contraire elle feroit char

gée de payer tant pour les bons lots que

p- ur le remboursement des billets , le

double de fa recette; on doit observer

que la recette des jo. mille billets monte

à 150. mille marcs d'argent, qui étant

fabriquez , produisent à la Compagnie la

somme de 22. millions 500. 'mille ]j£

vres.

Qìjant au remboursement des billets ,

en
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en íupposant qu'elle ait placé dix mil

lions íans interest , ce qui lui est très-

àifé , letdits dix millions realisez lui pro

duiront près de 250 mille marcs d'ar

gent par l'achat qu'elle en fera à 43 li

vres le marc, qui fera son prix dans ce

temps.

- . Espagne.

LE Marquis de Grima Ido, le Maf-

quis de Santa Ous , le Duc de l'Ar-

co & le Marquis Scosti , cnt été faits Che

valiers de l'Ordre de la Toiíôn d'Or.

Le Marquis de Richebourg de la Mai

son de Melun qui est Colonel du Regi

ment des Gardes Wallones a obtenu lç

Gouvernement & Commandement géne

ral de la Province de Catalogne , & des

troupes qui y font en quartier ou en

garniíon.

y Le 19. de ce mois après-midi , le Roi

eut un accès de fièvre qui ne l'empêthà

teas d'aller le lendemain à la Mesle. Mais

la fièvre le reprit au retour , & le soir

elle redoubla. * . ' L

Le 21. vers les huit heures du soir

tous les íìmptômes de la maladie du Roì

ayant donne tles indications certaines de

la petite verole , les Medecins de Sa Ma

jesté lui firent couper les Cheveux & la

firent saigner , ce qui facilita l'irruption.
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Le 22. & le 23. la petite verole sortit

rres-abondamment. La Reine malgré les

exhorradonsidu Roi n'a ;pjint voulu quitr

ter le Buen Reriro, & elle est presque

toujours restée dans la Chambre de cq

-Prince. -- • 1 ' . ....

Le 25. on reçût avis que la Flote corn*

maniée par le Chefd'Escadre Don An

tonio ìerrano étoit arrivée de la nouvel-

lë Espagne à F Abbaye de Cadix îe ïf'.

Aoust , & qu'elle étok composée de,deu*

Vaisseaux de guerre & de douze N > vires

Marchands qai étoient partis : de Vera*

Crus le tu Mai dernier. Cette Flote a

rapporté, tant pour le compte du Roi ,

que pour celuides particuliers- 1 0496884,

piastres Menicanes, 14,49 3 . marcs d'a,r>

genter-ie ou vaisselle , 331. marcs d'a«

gent en masse , 5^9184. pistol les d'or

5000. marcs d'or en masse , 1556. ditp

monneyé , 1436. serrons de Cochenille,

| 8 1 6. serrons d'Indigo , 814. ferrons

de Ja Iap , 8 i . cai íses de Vanille 1 i. fer.*

, ron ; de Cochenille fil vestjre , 33. ferrons

de Baurrîe ,192. íerrons deContrajerva^

58. caisses de ^poudre de Guahacà , 61.

ferrons de Copal , 1 3 . serrons de Rocou ,

4 f. serrons de Cacao , 22. íèrrons-d'Am

bre . cuirs tnnez, .4't quintaux

áe bois de Breíìl , 150, qMÌnt«í'xde Cuvi

rre, ifs. caisses-de Ghoeelat , ffaic&ífíà
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de potterie, &c. est une des plus riches

quifoiç arrivée des Indes depuis tiès-lcng

temps. II n,'y a pas d'exemple qu'on

ait taie le voyage íi heureusement ni si

promptement , n'ayant esté que trois mois

à faire trajet de la Vera-Crux à Oidiz.

Le 2 8. Aoust on étoit encore fort tran-

quile à Madrid fur la maladie du Roy. De

la ceinture au bas la petite verole étoit sor

tie en abondance , mais elle ne s'étoit

point fait jour ni à la gorge ni aux yeux:

le front & Iá tête en étoient couverts.

La petite -verole ayant rentré du 2 9. au

3p. le Roy fat à l'extrêmiré, &- Sa

Majesté mourut îe 3 K à deux heures 8c.

demie du marin. Ce funeste accident a

generalement affligé tous les Esppgnols

qui eslimoient, reipéctoient & aimoient

tendrement ce Monarque. 11 se contesta

le 19. & vers ht loir Sa Majesté re

çut le .Viatique par .maihs du* Car

dinal, Borgia. On ordonna des Prieres pflJ

bliques dans toutes les Egliíes ; on expo

se à , la venération des peuples les ft cli

ques de saint Jacques , celle* de saint Isi

dore , & les Images miraculeuses r!e Nô

tre- Dame d'Atocha, & de Nôtre-Dame

de la Soledad, & on distribua des aumô

nes extraordinaires aux pauvres.

Les remedes distèrens qu'on employa,

à'ayant produit stucun; eÔèt , le Roi fît le

3*
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^o.' au macin ion Testament, par le

quel il inítitua pour son heritier uni

versel le Roi.Phiiippe son pere. Le mê

me jour au soir, ií receut l'Extrême-

'Onctioii des mains du Cardinal Borgia ,

alfiítédes Oífi-iers Ecclesiastique;, du Pa

lais, du Pere Dom Jean Mann Jesuite,

qui a voit esté appelle la nuit précedente

pour demeurer auprès de S. M. pendant

que son Confellèur prenoit quelque re-

pos. '. \

Ce Prince mourut enfin dans le huitiè

me mots de son Regne, après avoir donné

'toutes les marques d'une parfaite resi

gnation à la volonté de Dieu. Il se nom-

'jnoit Louis Philippe , étoit âgé de 1 7.

ans , G. jours , étant né le 2 5. Aoust 1 707.

Il étoit Fils aîné de Philippe, petit-Fils

<Ie France , Roi d'Espagne , & de Ma

rie- Louise-Gabrielle de Savoye íà pre

miere* femme , morte le 1 4. Fevrier

17 14. Ce Prince avoitesté reconnu he

ritier présomptif de la Couronne le 7.

Avril 1 709. & reçû Chevalier des Or-

ires du Roy Très-Chrétien , le 18. Mars

I717. 11 avoit épouíé à Lerma le 21.

Janvier I712. Loiiise - Elisabeth d'Or-

leans , dite Mademoiselle de Montperi-

íîex , fille de défunt Philippe d'Orleans ,

II. du nom , petit- Fils de France, Re

lent du Royaume pendant 'la minorité
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du Roy , & de Marie Françoise , ltgiti-^

niée de Fronce. Le Roy 1 hiíippe son pe-

je ayant abdiqué la Couronne ie rj. jan-.'

vier de la pieíente année , il avoit esté

Îiroclamé & reconnu Roy d'Eípagne le. ^

endemain 16. du même mois. Sa perte,

est d'autant plus sensible à . tous ses peu

ples , qu'il les gouvernoit avec beaucoup

de sage il è & de douceur.

Le 1. de ce mois le Roy Philippe , &

la Reine íòn épouíè , se rendirent de

íâint Ildefonse au Palais de Madrid , oùs

le Conseil de Castille aflemblé,. supplia.

S. M. de reprendre la Couronne, pour

consoler le Royaume de la perte qu'il

venok de faire. _

,,La jeune Reine , qui n'a presque point

quitté le Roy pendant íà maladie , s'est

.retirée dans un appartement , separé de

celui du feu Roy ion Epoux , avec une

douleur proportionnée 'à la perte qu'elle

a faite de ce Prince qui l'aimoit tendre

ment.

On aencore appris les circonstances sui

vantes de la mort du Roy d'Espagne. Sa.

Majesté se trou va indisposée le 1 8.d'Aoust

.au retour d'une partie de chaste y avec

douleur de tête & peíânteur d'estomach ,

qui redoublerent le lendemain avec des

sueurs froides ; elle garda la chambre le

A o. & prit une medecine h le soir la fie
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vre redoubla, & le Roy fut saigné du

pied , le si. il le fut du bías. La fievre

diminua jusqu'au le x6, elle augmen

ta avec, des redoublemens v le 27- S. M.

£s trouva un peu mieux, mais le z S. vefs

les onze heures du soir , elle eut un ac

cès plus violent que les precedens ; \t

a 9. U fièvre redoubla, & fut accompa

gnée d'un dévòyement , & comme le

corps commeríçoit à enfler , les Mede

cins crurent que cela provenoit d'une in-

'flammation , 3e ordonnerent encore une

saignée-.La fievre diminua à la vericé,

mais peu de temps après la petite verole

teritra, & l'on perdit toute elperance. Le

30.; à dix heures du matin, le Roy fit ve

nir auprès de ion Ht la President de Cas

tille , l' Archevêque de Tolede, l'Inqui-

iìteu r General , 8t M. Orandain , Secre

taire d Etat. S. M. leur ordonna de dres

ser un Acte, pour auroriíer le Roy íôn

pere à tester en sa place, &t pour le dé

clarer son heritier.

- Le corps chi Roy fut ouvert, & em-

. baumé le t. Septembre, & ensuite ex

posé sur un lit de parade au Buen Reti-

-rò. Ori a trouvé tous les intestins en-

- .flaitiuiez excepté' le eprur. On attribue la

principale cáuse de sa mort , à ce que la

trop grande ardeur du soleil lui avoit

desseché Sc comme brûlé le cerveau-, la

coutume
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coutume du Kpy ayant esté de s'y expo

ser journellement , & .d'avoir louvent

la tête découverte.

: Le' 3* à neuf heures du soir le corps de

Sa Majesté fut traníporté à l'hscurial

dans Tordre suivant. 1 . Un détache

ment des Gardes du Corps , le íabre

à h main ; les Timbaliers & Trom

pettes en deii.il..- i. Les Huissiers de la

Ville à cheval , tenant leur baguette à

la. main, 3. L'Ordre de saint Jerôme.,

4.. Celui de saint Basi{e. 5. Celui de saint

François. 6. Celui de saint Dominique.

7. les jesuites. Tous eesdistèrens Or

dres ttoient ï cheval , deux à deux, por-

tans un flambeau à la main. 8. Une par

tie des Halbardiers à pied. 9. Les Ma-

gîstats de Madrid. 10. Un détachement

des Gardes, ir. le Corps du Roy dans

une litiere , entourée & couverte de gla

ces* aux quatre coins de laquelle il y

svóit quatre psfltes pyramides de glaçes-

err forme de lanternes avec^des cierges

aâlurhez. 12,. Les Grands du Royaume ,

avec leurs domestiques à cheval, portant

chacun un flambeau» tj. Une litiere vuide..

14. Un troisième détachement des Gar

des du Corps fermant la marche,

r Le 4. de ce mois k 7- heuresdu matin

le CWpsdii feu Roy étaitt arrivé du Buen-

Retiro èLelcûrial, le Convoy monta par

l'allée
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l'alléedes Ormes, jusqu'à l'tgiise Roya

le de íàint Laurent, où le cercueil % re

çu p ir le Prieur en Chasuble à la tête,

de ía Communauté. Aprés qu'on eut fait

la lecture de la lettre du Roy Philippe,,

portant ses ordres pour les obseques du

Roy son fils , les Grands du Royaume

& les Chevaliers de la Toison d'Or,

prirent ce cercueil des mains des douzer

Gardes dits de los Monteros > qui l'avoient,

ôté de la litiere , & ils le poíèrent avec,

les ceremonies accoutumées fur une es-,

crade couverte de brocard d'or , qui avoit

esté dteílee au milieu du Chaour, Sc à

côté de laquelle on avoit mis deux car

reaux de velours pour la Couronne &

les autres marques de la dignité Royaler

Xes Gardes s'étant rangez des deux co

tez à leurs places ordinaires , on chanta

les Vigiles des Morts , & le Pere Dom

Louis de S. Paul , Prieur du Monastè

re , celebra la Messe , affres laquelle les

Grands du Royaume, les Chevaliers de

la Toison d'Or , les Gentilshommes de la

Chambre. & les Maîtres d'Hôtel repri-

rent le cercueil , & le porterent a la por

te du Panteon Royal , où le Comte d'AL-

tamira , Sumelier du Corps, fit recon-

noîrre le Corps du Roy ,Sc le consigna

aux Religieux avec le* formalitez accou-,

tumées , en presence de Dom .Jean de

CamargOj
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Camargo , Inquiíiteur General, failant

les fonctions de Patriarche , des Grands ,

des Chevaliers de la Toison d'Or, & des

principaux Officiers du Palais. Dcm Jean

de EUzondo, Secretaire d'Etat, ayant ligné

comme témoin l'Acte de consignation ,

les douze Gardes de los Monnros prirent

le cercueil , & le descendirent dans le

Panteon/íù il fut placé à la fuite de ceiuc

des Rois l redeceftèurs de S. M.

Tous les differens Conseils ont esté íàns

fonctions jusqu'au onze de ce mois, excep

té le Coníeil de Castille , qui s'est assem

blé plusieurs fo s pour engaget le Roy

Philippe à reprendre la Couronne , que

S. M. C. 1 enfin acceptée par le Decret

du 6. de ce mois , dont voici la teneur.

Ayant fait attention à tout ce que le « *

Conseil Royal de Castille m'a repre- «

íenté par la Suplique qu'il vient de me «

faire , & par celle qu'il m'a remise le «

4. de cemois ; quoique j'euíle pris une «

ferme resolution de ne point quitter «

ma retraite pour quelque motif que «

ce put être ; cependant je n'ai pû re- «

sister aux instances que m'a faites ce «

Conseil , pour me déterminer à re- «

prendre le Gouvernement de cette «

Monarchie en qualité de R oy 8c de Sei- «

gneur naturel ; & comme il m'a repre «

I semé
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» sente que j'étois indispensablement obli-

- » gé de le faire par des raisons de justice

» 6ç de conscience, j'ai resolu, tant à

» cause ducas que je fais de ses avis , qu'à

» cause du zele sincere & constant des

» Ministres qui le compoíènt , de me sa-

- o> crifier au bien commun de la Monar-

» chie & des Peuples mes sujets , & d'en

«'reprendre le Gouvernement , comme

» Roy & Seigneur naturel ; me reser-

» vant , si Dieu me conserve la vie , de

» remettre ce Gouvernement à Dom Fer-

» dinand, Prince des Asturies, mon fils

» aîné , lorsqu'il aura l'áge competent,

» & la capacité suffisante pour en être

» chargé, pourvu qu'il n'y ait point alors

» des raisons assez fortes pour retarder ou

j> empêcher mon abdication. Je consens

» aussi que l'on convoque incessamment

» les Cônes, pour reconnoître l'Infant Dom

» Ferdinand en qualité de Prince dés AC-

» turies , &c pour lui faire les sermens ac-

» coûtumez , comme heritier présomptif

» de la Couronne.

Le Roy a nommé Dom Jean Indias.

quez , Lieutenant General de Ces Armée»,

pour être Gouverneur du Prince des As

turies.

Mons,
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MORTS, B APTES MES >

& Mariages des Pays Etrangers.

LE 30. Juillet dernier le Sous- Gene

ral, du grand Duché de Lithuanie,

épouíà à Leopold en Pologne la fille du

Maréchal de la Couronne.

M. Jean- Philippe-François de Conti-

Schomborn, Evêque de Wirstíbourg est

mort subitement dans fa chaise de poste ,

en allant à Mergenheim , pour rendre

visite à l'Electeur de Treves. II étoit

neveu de l'Electeur de Mayence , & fils

de feu Melchior - Fréderic Comte de

Schomborn-Puchhein-, & de Sophie de

Bonicbourg. ,

Le ié. Aouíl au matin Dona Catherine

Zeffirina Salviati, épouse du Connétable

Colonne , accoucha à Rome d'un fils ,

qui fut baptisé le 17. dans l'Eglise des

douze Apôtres, & nommé Marc»Antni-

ne-Marie -Pierre-Joseph - Roch - Hyncinte~

Ignace - Jerôme - Balthafar-Gaspard-Mcl-

chior-Nicolas-Frattfois-I)aJcbal-princent.

I ij JOUR
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JOURNAL DE LA COUR

Sc de Paris.

LE premier de ce mois on entendit un

peu avant 7 . heures du matin un bruit

' pareil â celui d'un coup de tonnerre ; c'é-

tok la maison du íìeur Moisi, ar:ificier

du Roy , qui sauta en l'air , le feu ayant

pris à son magazin ; on ne íçait pas par

quel accident , dans le temps qu'on tra-

vailloit à des artifices. Le sieur Moisi , là

femme, fa niece & deux ouvriers y ont

peri. Sa fille, qui avoit soupé la veille

chez une de íes parentes , y resta heureu

íement à coucher. Cette maison étoit si

tuée entre la Barriere des Incurables & les

Invalides. Le feu auroit communiqué

aux maisons voisines, si M. le Lieute

nant General de Police, qui Ce transpor

ta fur les lieux, n'avoit prévenu par un

prompt secours, les soites que ce funeste

accident pou voit avoir.

La vente de la Morue* , qui a esté inter

dite pendant quelques jours, vient d'être

permise , après qu'elle a esté examinée

pnr des Medecins, Apoticaires & chi

rurgiens,

Dirnanchè 27. Aoust les Gouverneurs,

Maîtres
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Maîtres en Charge , Administrateurs 8c

anciens Confreres de l'Archiconfrerie

Royale des Chevaliers , Voyageurs 8c

Palmiers du S. Sepulclïre de Jerusalem,

firent chanter un Te Deum en action de

grâces , pour le rétablissement de la lan

té de M. le Prince de Conti , dans leur

Chapelle , en l'Egliíe dos RR. PP. Cor

deliers , a l'iíïué de la grande Messe.

Le Maréchal, d'Alegre doit aller te

nir le? Etats de Bretagne. Le Duc de Be-

ihune iera le Chef de la Nobleíse.

On dit que le Roy a accordé des Let

tres Patentes pour percevoir des droits

sur le Canal d e Picardie , qui joint les

xivieres de Somme & d'Oise.

Le premier de Septembre on celebra

avec les ceremonies ordinaire? . dans l'E-

glise de j'Abbaye Royale de saint Denis,

un Service solemrçel pour le repos de l'a-

me du feu Roy Louis XIV. l'Evêque

de Carcassòne y officia pontificalement.

M. Ie Duc du Maine y assista , ainsi que

plusieurs personnes de distinction.

Le Roy a nommé M. Lambert , Presi

dent de la seconde Chambre des Requê

tes du Palai , pour succeder à M. de

Châteauneuf , Conseiller d!Etat , dans la

Charge de Prevôt des Marchands lors

qu'il aura fini son temps. .

L'Abbé Mongin, l'un des 40. de l'A-

I ii) cadémie
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cadémie Françoiíe , ci-devant Precepteur

du Duc de Bourbon & du Comte deChí-

rolois, a esté nommé par le Roy à FE-

vêché de Bazasj vacant par la mort de

M. de Gourgues , frere du Doyen des

Maîtres des Requêtes.

Le 2 4. Aoust l'Abbé de Segur , fut sa

cré Evêque de S. Papoul , dans l'Eglise

Cathedrale de Lavaur , par l'Evêquede la

même Ville , aíïïsté des Evêques de Lom

bes & de Mirepoix.

M. Duquefne , Chef d'Escadre des Ar

mées navales du Roy , &c Commandant

du Port de Toulon , nouvellement fait

Grand - Croix de FOrdre militaire de

S. Louis , avec trois mille livres de pen-

íìon , a donné à Toulon , à l'occafion de

la Fête de S. Louis, unè fête magnifique

à tous les Chevaliers de son Ordre resi,

dens dans cette Ville j jl y avoit invité le

Commandant de la Place , & l'Inten-

dant de la Marine , comme aussi les prin

cipaux de la Ville. Le repas dura depuis

deux heures jusqu'à sept heures du s-.ir,

& fut suivi d'un trèî-beau feu d'artifice.

La maison de M. Duquefne étoit illu

minée avec des devises, ainsi que celle

de l'Intendant. Sur les onze heures il

donna le bal aux Dîmes avec une íuperbe

collation , le peuple même fut regalé d'or

geat , de limonade & d'autres liqueurs-
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Le t. Septembre le Roi entendit dans

la Chapelle du Château de Fontainebleau

la Melle de Requiem, pendait laquelle

le De profundis fut chanté par la Musi

que, pour le repos de l'ame du feu Roi

Louis XIV.

Le Roi a donné à M. de Briíhac , Ma

réchal de Camp des Armées de Sa Ma

jesté , Commandeur de l'Ordre Royal

& Militaire de S. Louis , & Capitaine

de la premiere Compagnie des Grenadiers

du Regiment des Gardes Françoiíes , le

Gouvernement de Thionville, vacant

par la mort de M. de Lefperoux. ,

Le 8. Septembre , Fête de la Nativité

de la Sainte Vierge , le Roi entendit dans

la Chapelle du Château de Fontainebleau

la Meíle chan.ée par fa Musique. La De

moiíelle Cofloni , fameuse Musicienne

d'Italie , y chanta un Píeaume avec l'ap-

plaudiííement des plus grands connois-

seurs qui admirent ion goût & fa maniere

de chanter. ' ,

Le même jour le Roi fit rendre les

pains-benits à la Paroiste. Ils furent pre

sentez par l'Abbé de Cemaison , Aumô

nier de Sa Majesté en quartier , par un

Maître-d'Hôrel & un Contrôleur.

Le 14.. de ce mois le Roi alla rendre vi

site à l'Infante Reine , à l'occasion de la

mort du Roi d'Espagne , son frere.

1 my Le
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Le' 1 9. Don Patricio Lawles , Ambas

sadeur d'Espagne , fit part à Sa Majesté

de la .mou du Roi Don Louis Premier ,

il étoit en grand manteau de deuil -, &c.

Le 14. le Roi prit le deuil à l'oecasion

de cette mort.

Le 2 8. de l'autre mois le Roi alla à la .

chasse du Cerf dans la Forest de Fontaine

bleau. S. M. étoit dans son grand Phaeton

à dix places, dont nous avons déja parlé ;

.elle étoit accompagnée du Comte de Cler-

mont. Prince du Sang, & de six autres

Seigneurs, tous vêtus en habit de chaste

uniforme de la livrée du Roi. A son re

tour S. M. alla souper chez Madame la

Duchesse. La table étoit, de 24. cou

verts. Après Madame la Duchesse, Mes

demoiselles de Charolois, & de Cler-

mont,& six autres Dames s'y placerent ,

ainsi que le Duc d'Orleans , le Comte de

Clermont, le Grand Prieur, les Ducs

de Charrost , d'Antin , de Boursiers , de

les autres Seigneurs qui avoient accom

pagné le Roi à là chasse. S. M. prend

íbuvent le même divertissement.

Mademoiselle de Sens , sœur de M. le

Duc , a eu la petire verole au Val de Grâ

ce. Elle en est parfaitement rétablie. Ma

dame la Ducheííe, là mere , est venue de

Fontainebleau pour la voir.

Le principal amusement du Roi à Fon~

taine
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taincbleau , c'est la chaise du Cerf, ou du

Sanglier avec son équipage ; & celui de

M. le Duc , du Chevreuil avec l'équipa

ge du Duc de Guiche x &c.

On remarque que la table du Roi n'a

jamais été set vie avec tant de somptuosi-

té , d'abondance & de délicatesse ; les en

tremets & le dessert , sont sortout d'une

grande magnificence. Le rrrftin le Roi

dîne chez lui dans Pantichambre de son

appartement, avec environ douze Sei

gneurs de la Cour qui ont l'honneur de

manger avec S. M. & qu'elle a foin de

nommer tous les jours. Au souper la table

* est bien plus grande , elle est au moins

de 18. couverts , toujours servie par les

Offitier- du Roi, soit dans l'appartement

de S. M. fait chez la Duchesse de Bour

bon, ou chez le Duc de Bourbon , selon

qu'il plaît au Roi de l'ordonner. Quand S.

M. mange dans son appartement avec les

Princesses & les Dames de la Cour, elles

sons toutes en corps de Robbe. Après le

souper il y a pluíìeurs tables de jeu.

Le 16. de ce mois le Roi apprit par

un courier extraordinaire dépêché de Ma

drid , qu • le Roi d'Espagne avoit signé le

É.'au soir une Declaration qui porte que

S. M. C. se conformant aux avis, & aux

instances contenues dans les deux sup

pliques que lui avoit presentées le Con-

I y seil
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seil de Castille , elle consentoit à repren

dre & à íe charger du gouvernement de

la Monarchie , comme Roi ôc Seigneur

naturel. ^

-Le z8. Aoust dernier M. de Barville ,

Maréchal de Camp , a été pourvu de la

Charge de Gouverneur de Bellegarde en

Rouflìllon ^vacant par le deccs de M.

du Brueih.™

Le .1 5. de ce mois M. Dodun , Con

trôleur General des Finances , prêta ser

ment entre les mains du Roi, pour la

Charge de Lieutenant General du Gou

vernement d'OrleanoiS, au Pays Blaî-

sois , vacante par la démission volontaire ,

du Marquis de Saumeri, ci-devant Pre-

mier Maitre-d'Hôtel de feue' Madame la

Ducheííe de Berry. 1

Le sixième de ce mois les Bacheliers

de Licence de la Faculté de Theologie de

Paris ont fait faire un Service solemnej

dans l'Egli/ê des RR. PP. Jacobins de la

rué' Saint sacques , pour le repos de 4l'a-

me du Reverend Pere Noël Alexandre s

Religieux du même Ordre , si connu &

si recommnndable par ses sçavans ouvra

ges & par fa pieté. Le sieur de la Tour a

fait chanter la Meffè en Musique avec un

De profuniis qui a eu l'spplaudifsement

d'une illustre aísemblée où s'est trouvé

M. le Recteur à la tête de l'Université 3

' ' . ' avec
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ávec un concours nombreux de person

nes de diítinction.

- On apprend de Madrid que la Reine

d'Espagne , fille de feu Monsieur le Duc

d' Orléans , est dangereusement malade

de la petite vérole depuis le 9. de ce

mois , qu'elle a gagnée en s'enfermant

avec le Roi Louis., son époux.

Le 24. de ce mois le Roi nomma An

toine Portail, Premier President du Par

lement de Paris , à la place d'André Po

tier de Novion qui a demandé à se re

tirer, v

La Princesse de Bouillon Sobieskas'est

blessée , & a fait une fausse couche.
 

MARIAGES , MORTS, &e.

D Ame Anne Froment de, Villeneuve,

fille de Laurent Froment de Ville

neuve.* Seigneur de Sucy, Ecuyer Se

cretaire du Roi , & de Dame Marguerite

de Belles , épouse de M. Antoine Huet,

Chevalier , Seigneur d'Ambrun , Che

valier de l'Ordre Militaire de S. Louis ,

mourut au Château de Sucy le 1 3. Aoust

âgée de 2 8 . ans.

M. le Maître de Ferriere , Conseiller

au Parlement, a épousé Mllc deBersan,

I vj cou-
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cousine germaine de M. Dangervilliers ,

Intendant de Paris.

Dame Marie-Françoise Colbert,épou-

se de M. Joachim de Montaigu , Vicom

te de Beaune , Chevalier des Ordres du

Roi , Lieutenant General de ses Armées,

& de la Province d'Auvergne , mourut

à Paris le 28. de ce mois dans la cin

quante-quatrième année de son âge.

Le 30. Aoust a été inhumé dans l'E-

glisc Royale , Collegiale 8c Paroissiale de

S.Thomas du Louvre, M.Nicolas Hubert

de Courtavel de Pezé , âgé de neufmoisi

fils du Marquis de Pezé , Brigadier des

Armées du Roi , Mestre dç Camp , Lieu

tenant & Inspecteur de «n Regiment

d'Infanterie, Gouverneur du Château de

la Muette , &c des Ville & Château de

Rennes , & de Dame Lidie de Beringhen.

Dame Marie de Bellenave, cy-devant

Dame d'Honneur de feue S. A. R. Ma

dame , premiere femme de feu Monsieur,

& veuve de M. René de Gillier s Mar

quis dé Glerambault, Gouverneur de

Toul , & premier Ecuyer de cette Prin

ce (Te , mourut à Paris le 25. de ce mois ,

âgée de 8 4.. ans.

Le 18. Septembre Dame Marguerite

de Bonvoust, veuve de M. Gabriel de

Briqueville , Marquis de la Luzerne ,

Maréchal de Camp des Armées du Roi ,

&
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Sc Lieutenant de Roi en Normandie ,

mourut à Paris dans la quatre vingt-di-

xiéme année de ion âge.

M. Jacques- Joseph de Gourgues, Evê

que de Bazas , mourut dans son Diocèse

le j. de ce mois. ' *

Le 27. de l'autre mois mourut à Pa

ris , Dame Marie- Charlotte de Lancey de

Ravay , veuve de M. Louis des Acres ,

Chevalier, Marquis de Laigle , âgée de

8 2 . ans.

M. Jacques de Salo , Chevalier-Sei

gneur de Domangere , de Villantiere , de

Beauregard , &c. mort à Paris le 2. de

ce mois , âgé de 81. ans. .

M. Gabriel de Sau vion , Ecuyer , Con

seiller du Roi , Commissaire Genetal des

Gardes Suisses & Grisons , decedé le 5.

Septembre , âgé de 8 5. ans.

Dame Marie-Anne Huot., épouse dè

M. Henri deFrancini, Chevalier , Com

te de Villeprun , Intendant General des

Eaux & Forests cte France , morte le 15.

ág'e de 22. ans.

M Gabriel Boisot , Chevalier , Baron

de Vaire , Coníeiller d'Etat , ci-dcvant

Premier President du Parlement de. Fran

che-Comté, mourut le 6. de ce mois

dpn> sen Château de Vaire , âgé de 8 2.

ans.
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BENEF[CES DONNEZ.

L'Abbaye de Faize , Ordre de Cîteaux,

Diocèse de Bordeaux , vacante par la

démission de M. Joseph de Montesquieu,

dernier Titulaire , a été donnée à M.

- #' de Montesquieu, Prê

tre du même Diocelè.

L'Abbaye des Ch.moineíTes de Sainte

Marie dans la Ville de Metz , vacante par

le decès de la Dame Mechatin , à la Da

me de Druy , Chanoinelîe de Poulangy ,

fille du feu Mirquis deDruy, pour qui

le feu Roi avoit créé la Charge de Major

de la Gendarmerie, qui fut tué à la ba

taille de Marsal , & de Marguerite Henr

riette de Saulx de Tavanes.

L'Abbaye de Vignogoul dans la Ville

de Montpe.lier, Ordre de S. Benoît,

vacante par la démission*de la Dame Loui-

se- Angelique de Bernis , derniere Titu

laire, à la Darne Eiisabeth-Gjbriélle de

Berais, Religuuse Professe de la même

Abbaye.

Le Prieuré de S. G.iubourge, Ordre

de S. Benoît , Diocé'e de Séez , vacant

par la démission du sieur Abot , au sieur

Jacqu» Abot, Prêtre du Diocèse de Séez,

.à
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à la charge de mille livres de pension

pour ledirsieur Abot qui s'est démis.

Le Prieuré de S. Aubin , Ordre de

S. Benoît, Diocèse de Rouen, vacant

par la démission de la Dame de Montpe-

roux , à la Dame Loiiise Bouhier , Prieu

re de l' Abbaye de Saint Julien , à Dijon.

Elle est sœur de M. l'Abbé Bouhier , qui

étoit de l'Alsemblée generale du Clergé

de France , ténue l'année derniere , & qui

fut nommé par le Roi il y a un an à l'Ab-

baye de Fontaine Daniel.

Le Prieuré de S. Pierre du Luc , Dio

cèse de Luçon , Ordre de S. Benoît, va

cant de fait ou de droit , au sieur de la

Boutetiere , Clerc - Toníuré du Diocèse

de Luçon.

Le Prieuré des Eaux , en la Paroisse de

S. Hilaire de Talmond , Ordte de Saint

Benoît , Diocèse de Luçon , vacant en

regale de fait ou de'droit , au sieur de

Chazet du Bellay.

Le Prieuré simple & séculier de Nô

tre Dame de Molezon ,v vacant en regale

de fait ou de droit , au sieur Jean Bian-

quet , Prêtre.

 

LETr
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LETTRES PATENTES,

ARRESTS.&c. .

ARREST du z. Mai , qui regle les frais de

Réception dans les Elections, Greniers à

Sel & Trames , des Particuliers tiufjuels il

eíì accordé des Commissions du G and Sceau

pour remplir les fonctions des Offices vacans

par more, ou autrement.

ARREST du 4. Mai , qui ordonne que les

'Bois des Particuliers & Commuiautez , situez

dans les Provinces de Flandre . Artois_& Hay-

naut , seront regis & administrez conformé--

ment à l'Ordonnance des Eaux & Forests du

mois d'Aoust 1669.

ARREST du 23. Mai, qui subroge Jean

Grilleau â la place de Lambert & Poirier,

pour signer les Comptes , Expeditions , & au

tres Actes , concernant la fuite des Restes du

Bail dudit Lambert.

DECLARATION du Roi da ij Juin,

concernant les Conptes des Tresoriers &

Payeurs èss Gges des Co- rs &r Compagnies

des Receveurs du Refloitde la Chambre des

Comptes de Pans

LETTRES PATENTES "u- Arrest, don

nées à Versailles le 1^. J'iin -iernier, qui fixent

le temps pour relever í'appel des Jugemens •

jortane
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portant confiscation ou amende en toutes ma.

ticres dépendantes des Fermes Gcnerales &

Particulieres.

ARREST du n. Juillet , portant Regle

ment pour les Privileges & Exempt ons des

Droits du Domaine dans la Province Su

Haynault. -

ARREST du même jour , qui condamne

lìx Particuliers chacun en deux cens livres

d'amende, pour avoir fait dans un partage

* une fausse évaluation des Biens immeubles' de

leurs pere & mere , qu'ils ont partagez.

DECLARATION du Roi , concernant

l'Eschange de Belle- Isle , donnée à Chantilly

le 18. Juillet 1714. registrée en la Chambre des

Comptes le n Aon st. '

DECLARATION du Roi, portant que

les Taxations & Remises des Receveurs Gene

raux des Finances seront passées & allouées

dans- leurs Comptes , donnée à Chantilly le

même iour , regillrée en la Chambre des

Comptes.

ARREST du même ]our , qui confirme la

Sentence du Lieutenant Particulier de Chau-

^mont en Bassigny du 16 Septembre dernier,

& en coníéquence -condamne les Prieur 8e

Religieux de l'Abbaye de la Crette , Gestion

naire par Bail à' vie, de la portion des Fruits

& Rêver us de ladite Abbaye , appartenante

au íìeur Charpin de Genetinnes , Evêque de

Limcges leur Abbé , au payement du Centiè

me Denier & triple Droit.

DE*
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DECLARATION du Roi , qui- regle lei

limites de la Ville de Paris .donnée à Chan

tilly le même jour , registrée en Parlement le

4. Aoust.

ARREST du ir. Juillet , qui ordonne que

l'ouverture des Bureaux pour le payement da

Prest & Droit Annuel , tant dans la Genera

lité de Paris , que dans les autres Generalitei

du Royaume, pour l'année 171s. se fera le

if. Octobre prochain , & continuera jusqu'au

dernier Decembre inclusivement.

ARREST du même jour , qui proroge jus

qu'au premier Octobre prochain le délai ac

cordé aux Gens d'affaires pour faire liquider

leurs avances, & retirer des mains da Garde

du Trésor Royal les sommes qui peuvent km

être dûës par Sa Majesté.

ARREST du même jour , qui ordonne-

que les declarations qui se passent aux Ter

riers des Seigneurs seront valables , pourvâ

que le Contrôle en soit fait dans les trois

mois de leurs dattes, & permet de les faire

contrôler jusqu'au premier Novembre pro

chain , en payant les droits suivant le Tarif

du vingt-neuf Septembre mil sept cent vingt-

deux , après leqnel jour lesdites declarations

demeureront nulles ; & veut Sa Majesté que»

les Notaires &r autres qui les auront reçues ,

les Parties qui les ont paíïées soient condam

nées en deux cens livres d'amende pour cha

que contravention.

LETTRES PATENTES .données à Chan

tilly le 17'. Juillet, qui ordonnent des essarte-

mens dans la Forest de Saint Germain en Laye,

&
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te les ventes des Bois provenans desdits essar-

terhens , pour tenir In u de vente de Tordf-

naíre mil sept cens vingt-cinq , en ladite Fo-

rest.

ARREST du 1. Aoust , rendu au sujet des

Exploits faits pour parvenir aux Elections de

Tuteurs aux Mineurs. Qui ordonne que dans

les cas où il n'y aura que les Procureurs du

Roi pour Parties , les Exploits faits à leur Re

quête , pour raison desiiites éleótions , feront

contrôlez dans les délais . fans que leldits

Procureurs , ainíi que les Huissiers , soient

tenus d'en avanter lés droits, qui feront re

petez par préference fur les biens des Mineurs.

ARREST du 5. Aoust, qui évoque au Con

seil Tlnílance pendante aux Requêtes du Pa

lais ; entre Te sieur du Vaucel oe Vaucardet,

Ecuyer . l'un des .Mousquetaires de la pre

miere Compagnie des Gardes da Roi , & le

£eur MoreaU,President en l'Election d'Evreux ;

& ordonne que ledit sieur de Vaucardet aura ,

en cette qualité , la préséance dans les Proces

sions , Offrandes , distributions du Pain-beni ,

& autres Honneurs de T Eglise de fa Paroisse

de Saint gilles de la Ville d'Evreux , & en

toutes assemblées & ceremonies publiques ,

avant les Officiers de l'Election de la même

Ville : Fait Sa Majesté défenses audit sieur

Moreau de l'y troubler , &c.

ARREST du 8. Aoust, qui ordonne que

lés Particuliers qui seront compris dans les

Etats de repartition de la Capitation de Tan

née 171? seront tenus de payer , outre la por

tée de leurs taxes , les deux fols pour Uvre

d!ictjles.
à o
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ARRESTdu même jour.qui proroge jusqu'au

prgmier Octobre 171s. le pouvoir accordé à

*T les Litendans , par l'EAk du mois d'Aoust

171 f- de faire procéder en leur presence , ou

de ceux qu'ils conmettront , à la confectioa'

des Rôles des Tailles dans les Villes , Bourgs

& Paroisses oû ils le jugeront à propos pour
le bien des Taillables. r r r

ARREST du même jour, qui casse &r an -

nulle la Se tence de la Maîtrise particuliere

des Eaux & Foresls de Vezoul , du 7. Avril

dernier.

LETTRES PATENTES, qui nomment des

Commissaires pour faire les Procès verbaux ,

ordonnez par la Declaration du r 8. Juillet

1714- concernant les Limites de P*aris , don

nees à Versailles le n. Aoust, regirtrées en

Parlement le 1.7.

ARREST du même jour, portant Regle

ment pour la vente des Toiks à Parií, entre

les Marchandes Lingeres & les Marchands

Forains.

ARREST du if. Aoust, qui nomme des

Comnifaires pour iuger de l'état de ceux

des Secretaires du Roi qui se prétendent dans

le cas de l'Excepqon , portée par l'Edit du

mois de J iillet dernier, attendu leur Noblesse

actuelle 8c ^in.lépendante des Offices dont ils

font pourvûs & qui ordonn- que dans quin- .

zaine ils justifieront de leur Noblesse, & re

in íttront hur? Titres au Greffe de la Commis

sion. Lû 8c p iblié le 17. & registre au Greffe

de la Commiifion le ^9.

AU-
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ARREST du 18. Aoust , par lequel Sa

Majesté fixe le nombre des Secretaire! du Roi ,

& autres Offices près Icrs Cours & Chancel

leries Presidiales ; & ordonne la vente de ceux

des Offices qui manquent en chacune desdi

tes Chancelleries , de la qualité & du nombre

fixez par les Edits des mois de Ju n &Deiem-

bre 171 ?. & de ceux de Tresoriers , Rece\eurs,

Payeurs des Gages deíuits Officiers , restans à

vendre en execution des Edits de 1707. &

1708. pourvois au payement des Gages &

Emolumens de ceux qui feront pourvus des

dits Offices. Et supprime les Offices levez

d.,ns quelques unes des Cha icelieries , au-

delà du nombre fixé par les Edus des mois de

Juin & Decembre 171s.

DECLARATION du Roi , portant Regle

ment pour Ls Regrats. Donnée á Fontaine

bleau lé n. Aoust 1714. -egistrée en la Cour

des Aydes le 18. Septembre.

ARREST du même jour, qui nomme des

Commissaires pour proceder à l'examen &

verification de tous les Titres des Droits de

Peages , Passages , Pontonages , Travers & au

tres , qui se perçoivent sur Us Ponts & Chauf

fées, Chemins & Rivieres navigables, & Ruis

seaux' y affluan's , dans toute détendue du

Royaume. Ordonne que dans quatre mois , du

jour de la publication du present Arrefl , les

Proprietaires desdits Droits seront tenus d'en

voyer au fieôr Passelaigue , Greffier de la Com

mission, des copies collationnées &V légalisées

des plus prochains Juges des lieux , des Titres

& Pancartes , en vertu desquels ils perçoivent

lesdits Droits.
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J'Ay Iû par ordre de Monseigneur le Garde

des Sceaux le Mercure de t'rancè du mois

de Septembre , & j'ay crû qu'on pouvoit en

Eermettre l'impreslion. Â Paris , le 4. Octo-

re 1714-
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P Age 1661. ligne 7- Piorgi, lisez. Giorgi

par tout.

Page 1718. ligne 18. quarsteris , Usez quarsieris.

Page 178Í. ligne 13. des costes . effacez ces

deux mots.

Fautes a torriger dans ce Livre.

P Age 187'. derniere ligne , Nicomedie , tf-

fez. Nicomede.

Page 196a. ligne premiere pieds , ôtez ce mot.

Page 1984 ligne 6. ma, lisez, si ma.

Page 1007. ligne 4. du bas, il finit »lis«z je

finis.

Page xori. ligne u le , Use^ ce.

Page it 14. ligne 7. Intendant , ôtez ce met.

Page 1016. ligne derniere , ordonne , lise^ qui

ordonne.
Page loi?, ligne 3. du bas , ingenieuse , lise*

ingenieux.

í'jtír ntte' doit regarder U fagt 2011,


